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Le Bulletin Scientifique a (lepuis lonq fenq~s  ciccvcilli pcrrticzi- 
lièrement les t r a v a u z  se ~ v p p o r t c m t  ù Icc t h h r i e  de 1'kvolzi- 
tion. I l  a semblt  k ln RCdaction qu'elle conzplèterccit utilemejzt 
son programme e n  y groupant, en outre, tles unu1,yses de nzhnoircs 
ou  de livres r tcents  t?m&m.t soit de celte théorie même ,  soit des 
questions de biologie géndrale qu i  s'y r u f f n c h e d  pur zin  lier^ plus 
ou moins intime. Le mouvement scientifique d a l ~ s  cet o r d m  tlc 
rechewhes est particulièrenzent difficile LI suie:re, a cause (le Iu 
dispersion des documents et de la  cari&! tles sujets. 

Nous  m u s  proposons de  condense^. cette bibljographic, sous 
forme d'analyses e n  langue frunçaise; ces aizuLyses visero17t ù 
siynule?. les truvuu:x: et les faits essentiels qu'ils re,nfeî-~îzcnt, elles 
im%que~ont ainsi  a u  lecteur les docu~îzents dont il pourra  faire 
ewui te ,  à la source, une  étude détaillte et critique. 

,Vous nous e ~ u r c e ~ * o n s  de fuire purultre ces anu lysc .~  uussilôt 
que possible up-ès l u  puOlicufion (les Iruuuua or iy inuuz .  Pour- 
cela, nous  rc'serwerons (Zuns chcipzte fuscicule d u  Bulletin urîc place 
Ù l u  Bibliographia evolutionis (l). Les a m l y s e s  y serotzt 
groupdcs aussi I o g i q u c ~ ~ z ~ ~ / t  que possible, mui s  s u m  ordre  fme et 
suivant lu ~ ~ u l u r - e  des .inccti&w qui se prisenter-olzt. 

Nous  cherchev.ol~s ù ne rien m?gliger d'esscdiel, s u m  m u s  
tlissinzuler que l u  per/éction, ù cet &yard, est u22 i&u l très 
difhcila.rient rc'ulisuhle. M2me s a w  Z'atteilzth'c, nous croyons 
fui1.e œucre  uti2c nux  lcctczc~s ct propice ccu rltii-eloi~enzent des 
étvtles sur  ~ 'Éuo lu t ion ,  en  puî- t i~ul ier  e a  P r a w e .  

T A  R h ~ c ~ r o u .  

(i) La Bihliogrophin iftulutiunis srra pagindt: d part, tle iiipori h puuvoir être groupbe 
A la fin de chaque volume. 
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Paul PELSENEER (Gand). 
- - 

GLAKDES PÉDIEUSES ET 
COQUES O V I G ~ ~ R E S  DES GASTROPODES ('1. 

1. - Coques ovigeres. 

1. - Les Mollusqiies Gastropodes présentent des pontes très 
variées; depuis Ics œufs isol6s a) sans enveloppe protectrice 
(exemple, Putcllu) ou 6 )  avec membrane calcifi& (divers l'iilmonés 
Lerrcstres), jusqu'aux divers aspects possihlcs d'œuf's agglombrks: 
soit a) dans des rubans glaireux (OpistIiobranclies), O) dans les 
rriasses 6 gelatineuses J (Littorines, Pdlmonbs d'eau douce), ou rnfin 
c)  dans des coques chilineuses coriaces, plus ou 'moins épaisses, 
formant parfois, chez Hz~ccinun2 ou chez les Mures  riiétliterran6ens, 
ces masses grosses comme une t,ête d'enfant, bien connues de la 
plupart dos zoologistes. 

2. - Par analogie avec les Btuis s corn8s >> des sperrnatophores 
de Pulmoiiés (2) et de Céphalopodes (3), on devait supposer que ces 
coques se  produisent dans le conduit génital lui-méme. Cctte 
idée se trouve exprimée, par exemple, au moins par. HALLER (4). 
Et cela devait paraître d'autant plus vraisemblable que, chez les 

( i)  Avec Io planche 1. 
(y I'FEFFER. Hermaphroditismus und Spermatophoren hei nephroph~usteri  Crasim- 

podcn. A d h .  f. Nafnrgeuch., XLIV, 1878. 
(3) ~ ~ I L N E - E D W A R ~ S .  S u r  les sperrnatophores des C6pholopudcs. Aliir. des Sri.  x a t .  

(Zoologie), (2) XVIII, p. 331. - RACOYITZA. Mmurs e t  repi.o<luütion de la Roasia 
? n u m o s o a ~ a .  Arch. d e  Zoof. Expér. (:i), II, 1894, p. 507. 

( 5 ;  HALLER. Die Jlorphologie der Pmsobrarichier. A f u r ~ h ,  J u h b ,  XIV, p. 131, 1888. 
-- CUVIER attribuait la forqation des coques aux a feuillets niuqueux >J (glande liypo- 
firariçhiale) de la  cal ;te palléale. 
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2 PAUL PEISEUEER. ,  

Gastropodes où l'on conuaît ces formatio~ls, la portion a utbrine r 

de l'oviducte possbde d'bpaisses parois glandulaires. 
Aussi, bien dos fois pendant plusieurs annbes, ai-je capture des 

P u q m r a  femelles trouvées auprés d'une coque fraîche encore 
unique, afin d'examiner l'intérieur de leur conduit @nital et y 
rechercher les Bbaucltes des coques suivantes. hlais je n'y trouvai 
jamais rien. 

Or, conme on va le voir, la connaissance d6taillée de l'organi- 
sation des Mollusques peut suggérer un rapprochement de nature 
i mettre sur la voie, par la sirnultankit6 de l'existence, dans les 
mêmes familles, de coques ovigères et d'une autre particularith 
biologique. . 

3. - Voici d'abord la distribution, parmi les Gastropo!!es, des 
coques ou capsules coriaces, - liste susceptible dëtre  bien aug- 
mentBe, car il est uii trPs grantl nombre de ces M O ~ I U S ~ U ~ S  dont  la 
ponte est encore inconnue : 

Rupu ( l ) ,  soit famille des Corallioyihilidac ; 
luztrex, ïk-~phoîz, I'urpul-a, E u l ~ l e u r a  (7, LTrosalpirico (3'), 

i l iumceros (et Acudhi~za)  (&), soit famille des Muricidae ; 
Xussa (et I l ? p m s u )  ( 5 ) ,  soit famille des Kassidae ; 
iVeptui~ea, BLICC~?ZU??L, BUCC~ILO~ISES (Il), i?utlwia ( i ) ,  soit fmlille 

des Buccinidae ; 
FuZgw (fig. 1, ci-contre), Turbirzella (11.1azzw) (8), soit famille 

des Turbinellidae ; 
FUSUS (g), I;%L~ciolu~i(~ ( ' O ) ,  soi1 famille des Fasciolariidae ; 

(1) ADAMS, H. e t  A. The genera of rtmint hIollusca. London, 1, p. 4 ,  5,  1868. 
(2) MAC ? d u ~ ~ r c a .  A Contribution to the EmLryolagy of  the Prosobrarichiate Gaste- 

ro]>orls. Stud. Biol. Lubor. Johns IZop!cinr U ~ ~ i s e r s .  Baltimore, I I I ,  p. 404,  1886. 
(3') UKOOKJ. P d i m i n a r y  atservations iipan tlie 1)rvtiloprncnt of  the marine Proso. 

haiicti iate Gasteropods. Stud. Biol. Lobor. Jol~trs Hopkins U~iioers. Boltintore, 1, p. 122, 

1879. 

(i) ADAMS, II. e t  A.,  lue.  c i t . ,  p. 9. 
(5) CRLUPT~N. Exp .rimental Citudie.; on Gasteropod 1)evelopnient. Arch. f .  Gnlwicke- 

lunysmech. n'. Orgri~i., I I I ,  p. 2 ,  1896. 

( 6 )  JEFFIIEYS. 13!.isli41 Concliolt gy, lJv, p 238. 
( 7 j  I,o J ~ I I N C O ,  Xntizir liiiilrigiclie rigiiardsriti sp&;rncnte i l  periodo di maturith 

sessiialr: degli a n i n d i  del golfo (li X d p l i .  .VL//A. Zuoi. Slation .\.~rpel, YIII,  18R8. 
(8) . i u . ~ a r s ,  II. e l  A . ,  [W .  o i t ,  p. 4 .  

(!lj BOBRGTZKY. Sfudiei: übrr  die t~~nLi.~ii: inlr  Entwickliing ~1i.i. Gasteropo<lcn. .4rcl,. 
. n i i ' k ~ .  i lnnt. ,  X I I I ,  1 ~ .  122, 1877. 

('") C J \ B O R X .  111. \ t - l1  J J I I I [ ~ ~  u f  t h *  Ci111 u f  lq 'd\~iularia.  S'1~1~1. h'id. L(dur. , I ( J ~ I ~ s  Ifop- 
kins G ~ i i w r s . ,  411, 11. 2 1 7 ,  N8ti. 
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Voluta ( l ) ,  ZKlora (~olutelZa) (l), soit famillo des Volutidae; 
o'est - A - dire les principales familles des Rachiglosses. Aussi FISCHER 
(a) écrivaitil dbjh, en 1880: ... tous les Mollusques h ovisacs 
coriaces appartiennent la divisioades Rhachiglosricc S. . 

Mais outreles Rachiglossus, possbdont encore des coquw coriaf 
Ces : 

Cyprciea et Ovula (9, suit famille des Cypraeidae ; 
Cassidaria et Cwis (7, soit famille des Cassididae 3 
Dolium ('), soit famille des Dolinlae ; 
Trz'tonium (~),'Rmel€a (Bursa) (a), soit famille des Tritonüdae ; 

p) Cooir~. Moikusw. The Cambdge ~ V a t r ~ d R i s t o r y ,  vol. III, p~ 125, fig. 391 c, 1805. 
(s) ADAMS,-A. et H., lot. cil., p. 5. 
(3) FISCHER. Manuei 'de Conchyliologk, p. 91, 1880. 
(4) Lo BIANCO, {oc. Eit., p. 20. 
(a) ADAMS, H. et A., be. Eit., p. 6. - HEDLEY. Studies on A.wtralian Mollusca, 

part VI1.1. Pmc. Linn. A c .  ~Vew Sodk W&e, 1904, pl. VIII, Q. 19 (Loforium). 
(0) ~ D M S ,  fi. et A., [oc. cit., p. 4. 
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4 P l U L  PELSENEER . 

ç'rst - à - r1ir.c quclqiies -unes des familles les p l i i~  sp0ciaIisécs des 
Taenioglosses ; 

Et enfin Coma ( j ) ,  soit famille des Conidae, ou Toxiglosses. 
De soxte que, daris I'eqserriblc, les rapsuleç ovighres coriaces 

caractbrisent les Raçhiglosses et les Toxiglosses (ou le groupement 
tolal des <. Sténoglosses) B, et quelques familles a supBrieures ,> de 
Taenioglosses. 

II. - Glandes pédieuses. 

1. Disdribz~tion. - Siir la  ligne merliane de la lace rentrale d u  
pied, dans la partie la plus antbrieure (et souvent même trks près 
(lu bord), on trouve un petil orifice coritractilo ; celui-ci, paribis 
tlifficile voir, mène dans un r  cavilé plus ou moins btendue, à paroi 
glandulaire. 

Cet appareil eut répandu, avec les caracthres ci-de.sus, dans les 
formcs suivaiites (où il apparaît bicn avant l'6closion) (7 : 

Murez  ( 3 ) ,  Purpu ra ,  où il n'a pas Btb reconnu par I~OUSSAY ( 4 )  

(fig. 3), Trophon (où je signale aujourd'hui son existericc : pl. 1 fig. II, 
Cunci'zolepr~s (7, soit famille des hIuric,i(!ae ; 

ColunzBella (9, soit famille des Columbellidae ; 
I'VUSSU, OU elle n'a pas 6th représentée sur une figure (vue 

ventrale) de M E Y E R  et ~ I O B I U S  ( 7 ) ,  mais que la fig. 2 tlii prbsent 
travail montri  nettement, - soi1 famille des Nassidae ; 

I'isw&z (N), soit famille des Buccinidae; 
Scnu'fusus (9, Fulgur  i iO) ,  soit famille des Turbinellidae ; 

( i )  ADAMS, I I .  et A. ,  loc. cit . ,  p. 5 .  
(9 BOBRETZKY, lac. ci t . ,  fig. 118, c organe éiiigmatirpe o. - MAC hiu~rucr i ,  oc. 

c i t . ,  f ig.  3 0 ,  Qy. - De mon coté j'ai reconnu la glande en question chez les embryons 
de Yussa ,  Purpuru et  Huccir~urn (fig. 7, g p ) .  

(3) CARRIERE. Die i+ussdrüs~n der Prosobranchier. A d .  f .  i i~ ikr .  A)lBt., XXI, 
p. 416 e l  suiv. 1882. - Chez las as~ihçes aujuurd'hui rangées dans Io genre Ocinebrri, 
C:aim&r~ a fait connpitre qu'il existe deux glandes l'une derribre l'ûutrc (JI. h'dwnrdsi, 
el X erinaceu.~ oh je puis confirmer le fait,). 

( h )  HOUSSAY. 12echerches sur l'opercule et les glandas du  pied des Gastéropodes. 
A d .  de Zool. &p., (2), II, p. 106, 1884. . 

(3) HALLER. Die Morphologie der Prosohranchier, [oc. c i t . ,  fig. 87, B. 
( 6 )  CARRIERE, LUC.  ci l . ,  p. 309 : C. rustica 7 ,  
(') ~ ~ E Y E H  et Mosrus. Fauna der Kieler Bucht, 11 1872. 
(8) CARRI~RE,  loc. c i l . ,  p .  4 1 0 .  
( Y )  SOULEYET. Vuyagü de la Bonite. Zoologie. pl. XLIII, Gg. 2. 
('0) AGASSIZ. Uebec das Wasscrgefiisssystem der Moiiusken. Zeitsckr. f .  wiss. irool.. 

YlI ,  p. 177, 1855. 
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Fusus ('), soit famille des Fasciolariidae ; 
hfi tra (%), soit famille des Mitridae ; 
Maryinella et Pseudomurginel2a ( 3 ) ,  soit faniille des Nargi- 

nellidae ; 

Oliva (y), AjtcilZa (y), soit famille d s Olividae ; c'est-&-dire 
jusqu'ici, 9 familles de Rachiglosses ; 

puis CO?LUS ( O )  et Defrancia ( 7 ) ,  soit famille des Conidae, parmi 
les Toxiglosses ; 

et enfin Cypmeu (R ) ,  soit famille des Cypraeidae ; 

Cassis ("1, soit famille des Cassitlidae ; 
Triton ( ' O ) ,  soit famille des Tritonirlac ; o u  dans trois des plus 

sp6cialisOes parmi les familles de Taenioglosses. 
En résumé, les glandes pédieuses ventrales sont rbpandues chez 

les Rachiglosscs et les Toxiglosses (ou groupement des Sthoglosses) 
et chez quelques-unes des familles les plus spécialisées de Taenio- 
glosses, - conséquemment clam les mêmes subdivisiom de 
Gastropodes, que les coques ovigeres coriaces. 

2. Homologies et f o m t i o m  suppose'es. - Le pore pddieux ventral 
des Gastropodes a At6 interprbté jusqu'ici de deux façoiis principales : 

I o  Pore a aqirifbre D ,  pour QUOY et GAIMARD, chez Ancilla (u') ; 
pour L. Aoass~z ('y), chez Fulgza- (Pyrzcla) curiccc et canaliculata ; 
pour KEFERSTEIN (13), pour FISCHER (14). 

(i) CARRIERE, foc. cit., p. 408. 
( l )  VAYSSIEHE. Étude zoologique et anatomique de la .lfitra zo,rriln, 3iarryatt. Joarn. 

dr Conchyl., XLIX,  p. 87, 88, 1001. 

(3) GARRIERE, [oc. cit., p .  399. 
(*) QUOY et GAIMARD. Yogage de 1'Aslrolnbe. Zoologie, Jlollusques, pl. SI,IrI, 

fig. 14. - SOUI.RI-ET. Voyage de la Bonite. Zoologie, pl. XLV, fig. 2 1 ,  26. - H ~ L L E R .  

Ueber Olil-a peru\-iaria Lamarck. Jenn. Zeitschr., XL, pl. XSF-II, fig. 9, 1005. 
(j) QUOY et GAIMARD, [oc. cil., pl. XLIX, fig. 7. 
(fi) UUOY et GAIMARD, lac. cil., pl. LI1 et LIII. - SOULETET, [OC. ci!., pl. XLV, 

fig. 28. 
(7) CARRIERE, foc. cil., p. 399. 
(8) HOUSSAY, foc. cil., pl. XIV, fig. 4, o. 

(9') PELSENEER. Introduction A 1'Btude des Jlollusqiics, p .  53, 1894. 
( 'O) CIRRIERE, lm. cit., p. 39L). 

(li') QUOY et GAIMARD, lac. cil., III, p. 10. 
(12) AGASSIZ, (OC.  cil., p. 177. 
(13)  KEFERSTEIN. Rronn's Tliierreich, II  1, p .  977, 1866. 
(14) FIS~HER, /OC. nt., p. 54 .  
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i j PAIJL 'PELSEKEER. 

C~pendan t ,  dés 158'3, C A R R I ~ R E  a tlémc~t1.6 quo le  pore pédieux 
n'est nullement un a pore aquifére o, mais bien l'orifice d'une 
cavitb glandulaire. Toutefois, ni lui ni hors sa^ n'ont reconnu 
la fonction spéciale de  cet appareil, important à la Sois par ses 
dimensions et par sa distribution si 14guliBre çhcz Lino grande 
partie des Gastropodes Streptoneurcs. 

2 q i e 1 i  plus, 1Iorss . i~  (') homologua cette glande pédieuse 
vontrale à l'appareil hyssogene des Lamellibr-anches ; et  c e l t ~  
identification étc! accep tk  dans l e  Manuel d'anatomie compar6e 
di: I,ASQ (l) et dans lo irai16 de Zoologie de R A Y  LANKESTER (3 )  ; 
cliez la larve de E'ulg~n-, MAC MERRICH appclle aussi la glande 
pédieuse, << byssus-gland D (&).  

O r  aucun des Gastropodes i glande pédieuse ventrale ne s'attache 
par des filameiits sécrétés ni de  produit de  byssus; tandis qu'au 
coiilrairc, les quelques genres où l'on a constat6 l a  formalion dc 
filaments dc cc byssus a ,  n'ont pas de  glande pédieuse A orifice 
ventral : Litiopu, Odostornia, etc. 

En outre, la  glande p6dieuse ventrale des Gastropodes est 
t,uujours très antérieure (fig. 1, 2, 3, landis que l'orifice I ~ y s s o g h e  
des Lam~llibranches n'est pas situé dans la  partie eantdrieure .>, 
comme le dit IIocssa~ (9, mais bien franchement posl6rieure, 
surtout chez les formes i face plantaire rappelant le  pied des 
(;astropodes: ,Yucala jc),  Morliolurca (fig. 4 ) ,  et  même en arrière 
dc  cette face ventrale : Telliîla d u  groupe Stri!lillu (fig. 5).  De 
sorte quc le seul appareil qui par sa position, pourrait être compare 
çtiez les Lamellibrariçhes, à la glaiicle pudieuse des Gastropodes, ne  
saurait être quo la glande centrale, anlbrieure à l'orifice byssogène, 
que j'ai d h i t e  chez Xodiolcwca ('), (fig. 4 )  et la cavité glandu- 
laire de 1'extrSmitd arit6rieuce du pied des Mytilidae, Xnomiidae et 
Peçtinidae. 

( 1 )  Houssay, /oc. cit., p. 109. 
(q LANG. 1,ehrbucli der verglsichi!nden Anatomie der wirbellnssn Thierci, Slollusca 

(IIescheler), p. 173, 1900. 
(3) I i . 4 ~  LANKEGTEH. A Treatise on Zoology, part. V (Pelseneer), p. 71, 1906. 

(0 MAC MURRICII, [OC. c i l . ,  pl. XXVII,  6g. 50, 6y. 
(3) Houssay, lac. rit., p. 109. 
(1;) PELSENEER. Coritrihutiou B l'étude des Lamellibranches. Arch. de Bial., XI, 

pl. VI, fig. 1, XXII, 1891. 
(:) PEI.SENEEI(. Hu~ulta ts  du voyage du S. Y. Belgica. Zoologie, Mollusques, p. 4 4 ,  

45, 1003. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



GLANDES P ~ D I E u S E S  El' COQUES OVI~+ÈRES DE$ aASTROPODES. 7 

III. - Formation des Coques ovigères. 

1. - La simultan6it6 ci-dessus dbmontrée, de l'existence d'une 
glande pédieuse ventrale e t  de coques ovigéres coriaces, dans les 
memes groupes de Gastropodes, devait évidemment éveiller l'id8e 
d'un rapprochement entre ces deux particularit8s ; ct pour prouver 
l'intervention de la glande pédieuse ventrale dans la production des 
coques, il ne  manquait donc plus quo l'expbrience ou I'obiervation 
dhcisive. 

C'est J .  T. CUXNINCIIIAM qui, en 1890, annonça lo premier, quc 
ces coques sont une sGcr6tion phdieuse, c h e ~  B U C C ~ I I U I I L  et  Murecz. 
Mais sa note - lettre à 1'8dileur de o Kature D (1) - fu t  malheureu- 
sement peu connue et échappa d'abord ii SIMROTH (2) et a moi- 
m'&me (3 ) .  

Puis Buccinunz nc posséde pas de glande phdieuse ventrale, 
comme CARHIERE l'a affirrn6 d'abord, saris indication de scso (&) 
et comme je puis le confirmer pour les deux sexes (d'après mes 
propres observations sur Ic mâle et d'apres celles que M. CÈPEDE a 
bion voulu faire à ma demando, sur la femelle). Enfin, SIMROTH, 
dans le complément biologique aux Prosobranches dii G Tierreich u 
de BRONN (s), est d'avis qu'il faut comprendre la note do CUNNIN- 
GHAM dans ce sens que le pied donne aux coques la forme plutôt 
que la substance et quo leur nature chimique s'explique mieux 
par une s8cr8tion de  l'oviduçle que du pied. 

J e  me suis donc adresse de mon cbt6, parmi les genres a glande 
pbdieuse, B une forme facilement accessible, et observable A chaque 
m a d e  : Purpuru  lupillus. Et comme je n'ai jamais r6ussi (non plus 
que mes prhc18cesseurs : KOREX et DANIELSSEN, CARPENTER, ROBIN, 
SELENKA, HADDON) à obtenir des pontes en captivité, j'ai fait maintes 
fois (le longues stations aux enfioits où elle pond, sur les rochers de 
la Tour de  Croï, A Wimereux. 

(1) CUNNINGHAM. Formation of Egg Capsules in Gastropoda, Nafure, LIX, p. 67. 
1899. 

(a) SIMROTH. Bronn's Tierreich, Mollusca, II, p. 262 et suiv. (glandes p6dieuses) 
et 633 et suivanles (coques). 

(3) PELSENEER. Ray Lankostcr's Treatise on Zoology, part V, p. 71 et 138. - 
C'est seulument $ la fin do 1906, quo cette note me fut signalde verbalement par 
Cunningham lui-m&mo. 

( h )  CARRIÈRE, lac. cit., p. SQQ. 

(6) SIMROTH, /OC. cit., p. 993 : <( .. dash nicht die A b s ~ h e i d u n ~ ,  sondern nur dis 
Furmutzg von Yusse geleist wird I I .  
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Ce n'est qiic tout i la fin tlt l'Bté tlc 1000, qiic j'ni 1-8i.issi i trois 
reprises i obtenir ce que je cherchais: une femellr occiip6e aux 
opérations (le la ponte, mais n'ayant pas encor? achevé la confection 
et la déposition (l'une coque. 1,orsqiie je retirais l'animal de la 
roche soiis laquelle il Atait établi, chaque fois la coque Atait & I L S  la 
glande pédieuse (fig. 3, CO). 

Dans cet état, la paroi en Btait fort mince, incolore, très trans- 
p a r e n t ~ ,  crevant facilement, ~t son (lisque de  fixation était encore 
peu tlévelopp6 et concave inférieurement : ces diverses particu- 
l a r i th  prouvent suffisamment qiir la roque (ou au moins sa plus 
grande partir) est skcri.,téc par la glande pbdieuse. 

L'iilentilé (le cette glande chcz P u ~ p z i m  et les autres genres 
Bnurnér.6~ plus haut - et tl'aut~-c part, l'analogie tlcs coqiics de 
P~crpurr/. avec c t l l ~ s  des autres formes qui en produisent, lie laissent 
aucun doute que c11cz ces dcrnibres aussi, ces coques prennent 
naissance clu?is la glande p6dieuse wntrale. 

I l  &ait (Es lors iritBressant, c.t tl'aillrurs trés facile, d'examiner si 
cette glande vrntrale existe parcillcment tlans les deux sexes, - 
point qui n'ayait jamais été intliqiié esplicitemcnt. Or, chez Puqmru 
et ,liassa yutt j'ai 8tutliés 5 cet i!garci ( lw  mathiaux inr mariquant 
actuellement pour 1i.s autres genres), le mâle et la fcmclle, tous 
deux, poss6dent la glantle ; mais, dans le mâle, cette dernière est 
plus petite et à cavité moins profonde. 

3. - Restait à expliquer le cas spbrial c i -d~ssus  duIhccin,  Rachi- 
glossc à coques ovigèrcs, mais où la glantlo p6tliciise ventrale est 
absente chez l'adulte (Euthrirr, de la meme famille, est d'ailleurs 
co~nparable à Bzcccinzmz à ce point de vue) ( j ) .  

Les jeunes embryons de Buccin montrent une glande p4dieuse 
ventrale indkpendante, bien dAveloppée et même ramifiét: (fig. 7 ,  
p), à orifice distinct. Mais le plus âgB que j'ai pu étudier n'a 
déjà plus l'orifice ni l e  conduit de cette glande, qui chez l'adulte 
est rhsorbée. .\lors, la partie Centrale, très profonde, de la 
glande du sillon antérieur (fig. 1, 3, s i )  s'y est siibstitiiée à la glande 
ventrale et est dovenue l'organe s6crbteur des capsules de la ponte. 

Cette supposit,ion est d'autant plus acceptable que dans au moins 
deux familles de Taenioglosses spdcialisés (Slrombidae et Chenopo- 
clidae), Ics ceufs sont menes [le l'oriductc jusqii'à cette glande clil 
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GI,ANI)ES PÉIIIETISES ET COQUES OVIGERES DES (tASTROPODES. 9 

bortl antPrieur du pied ; en effet dans Strombus (*) existe lin 
sillon cilié ovigére, allant de l'oiivertiire femelle au  bord droit du 
sillon glandulaire pédieux antbrieur; e t  d'autre part, j'observe la 
même disposition dans Chc~zop~tspespeZccatzi (fig. 6) (2). 

La conclusion de  ce petit travail n e  peut étre qu'un appel en  
faveur des recherches au sein de  l a  nature même et  nori exclusi- 
rernent dans le laboratoire. 

C A R R I ~ R E  et I Iouss~u,  qui ont fait connaître, par dm travaux d e  
lalioratoire, la  structure et les rapports des glandea pédieuses des 
Gastropodes, n'en on t  pu découvrir le ralc principal, faute d'obser- 
vation sur le vif. Uans de très nombreux cas, et  pour le même 
motif, on demcurcra i:galement impuissant à savoir le a comment >> 

d e  mainte particularitk. 
On doit donc se mppeler que la place des << naturalistes ,> cst aussi 

dans la nature et qu'il leur  faut parfois sortir du laboratoire pour 
étudier les animaux vivants daris l e  milieu naturel lui-même. Et 
ceci, au  moins pour la plus grande partie des espèces marines, sera 
toujours plus ais6 dans les mers à marBe que dans l a  MOditerranBe. 

(4 )  QUOY et G.~IMARD,  toc .  cit., 1x1, p. 58, pi. L, fig. 1. et pi. LI, fig. 1 et 10. - 
HALLER. Die Xtorphologie der Prosohanchier, IV, Morpl. Jahrb. M X ,  pl. XIX,  
fig. 17, ft. - BERGH. Beitrage zu: Kenntniss der Strambiden. Zool. Juhrb. ( A n a l .  u .  
Ont . ) ,  YIII ,  p. 359. 

(2) Ccttc forme non plus n'a pas de  glande pédieuse vetttrale; IIouss.\~ ( los .  ci&., 
p.  08, et pl. XIII ,  fig. 9) indique une ouverture ventrale B la glande podieuse rrntë- 
rieure; je ne puis y voir accident de pruparatiou. 
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P. de BEAUCHAMP, 
Préparriteur A le Facult6 dru Sciences de Pario. - 

SUR L'ORGANISATION DE IL4 ,VERILLA 
(NOTE PR~LIMINAIRE) 

I o  Historique et synonymie. 

Le nom de ;Terillu antennuta fut créé par 0.  SCHMIDT en 1848 
pour une petite ,4nndli1le qu'il avait observée aux îles Fceroë et 
dont il donne une figure el  une description caracthistiques, quoique 
sommaires ; il en fait un Ndréitl6. Quatre ans avant MILNE-EDWARDS, 
dans un rapport à. l'Institut sur une serie (le manuscrits cldposds par 
DE QUATREFAOES, avait nrentionnd sommairement sous le nom de 
~ujur&'n iu  que lui avait donné cc dernier une forme trouvée aux 
îles Chausey qui, comme le montre la description in-extenso de 
nF: QUATREFAC~ES parue en 1 8 6 ,  est identique au moins génbrique- 
ment la pr6cedente. Ce nom de genre est donc en fait plus ancien 
que celui de Xer-illa; il n'y a pas lieu toutefois de le reprendre, car 
~ ~ I L N E - E D W ~ R ~ S ,  qui le mentionne d'ailleurs en français et sans 
adjonctiun de nom spécifiquc, n'a cite de la description de l'animal 
que la prbsence des << appareils rotateurs o sur le cdté du corps, ce 
qui est évidemment insuffisant pour le caractériser. La description 
défiriitive de DP: QUATREFAGICS ne porte guiire que sur les caractéres 
esti.r~ieurs, mais est A ce point de vue fort exacte. Il le place dans 
les Syllidiens. Dans l ' inte~wlle était-parue (1863) une autre étutle 
aswz ilétaillée de l'ariimal due ' A  CLAPAR~DE qui l'avait observé 
A St-1-ast-la-Hougue ; il y mentionne les népliridies qu'il est seul à 
avoir roconriucs cnrnmc telles jusqu'i préscnt et é1)awlie 1'8tntle 
t l w  org:ini.s génit;ius. Il lo rattaclie ausvi aux Syllidiens, niais a v r ~  
doute. 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



12 P. D E  BEAUCHAMP. 

Sophie PEREYASLAWZEWA (2896) publia sur la  veri il la, retrouvke 
dans un aquariurri i5 Naples, un rn6rrioire Btendu oh la 1nBlhoc1e des 
coupes est utilises pour la premiére fois, mais qui aux points de vue 
prkcktlents rnarque plutôt un rectil sur les clonnées de CLAPAR~DE. 
Elle cr8a pour elle une famille spéciale. A cela semble se réduire la 
liste des auteurs ayant Blutlié spbcialement par eux-mêmes l'animal 
en question. BARROIS (1877), dans la note où il décrit le développe- 
ment d'un e G a s t h t r i c h e  ,> nouveau observé i Roscoff, lequel est 
cn réalité un Bino@Lus (tlistiiict dc celui que j'ai trouve moi- 
mêirie en même temps que l'XnnBlide, car il n'a pas de dimorphisme 
sexuel), mentionne Ner.iLla comme vue par lui, sans dire si c'cst A 
Roscoff ou i St-Vast OU il a aussi travaillu. Enfin M. le professeur 
CAUI,I,ERY a bien voulu m'informer qu'elle existait dans les touffcs 
tl'oi.gmi.;mes qui tapissent les murs du port de Boulogne-sur-Mer, et 
dont la faune parait prksentcr une remarquable analogie avec celle 
du petit aquarium Btal-ili à Roscoff sous les cuves à eau de  mer, oh 
j'ai moi-même trouvE les individus qui font l'objet do ce travail. Les 
conditions (le tranquillit6, de fraîcheur et d'obscuritk qui régnent 
tlans c d  aquarilim y ont permis le d&velopprment de toute one asso- 
ciation animale intéressante sur laquelle je pense avoir l'occasion de 
revenir à plusieurs reprises. 

Il n'est poinlabsolunient sûr que tous les auteurs n'aient vu qu'une 
seule espèce de Neri12u. DE QCATREFAGES considére celle de 
SCHMIDT comme distincte de la sienne, qu'il appelle Dujurdinia 
rotifera, rnais le rapproclienient fait par lui des cleux diagnoses ne 
met en évidence aucune opposition bien nette. Il est certain que la 
description de l'habitus génkral de l'animal laite par PEREYAS- 
LAWZEWA difîkre en plusiuurs poi~its de ce que j'ai oùserrk: son 
animal, dont la taille ne depasse pas 1 nirn. (CLAPAR~DE donne la 
m6me dimension; DE QUATREFAGES a u  contraire indique 8 A 
Ii0 mm. ; mes individus cn ont environ 2),  serait absolument hyalin, 
avec des yeux d'un éclat métallique tout particulier; l e  niien est 
p i 1  transparent et  les yeux, brunâtres, ne se voient qu'en y 
rpaardant d'assez prés. D'autre part ses figures montrent, coninie 
celles de SCHMIDT et de CLAPARÈDE, 1cs t~ntacules  (lu segnleritbuçcal 
presque moitié plus cuurts que lcs antennes et à peine plus longs que 
les prolongements cirrliiformes des pieds suivants. Au contraire, 
dans la figure de DE QUSTREFAGES, qui corrcsporicl tout ii fait ii ce 
que j'ai moi-nieme oliser\4, les teniacules sont au rrioirls aussi lorigs 
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que les aiiteiines et plus du tloul~le plus longs qui: les c:irihes. C'est 
un caractere bien faible, surtout quand il s'agit d'orgarios aussi 
aisement rilutilables, mais pourtant sa constance dans les tlescrip- 
tions des troic auteurs qui ont vu chacun un  certain nombre ii'exem- 
plaires paraît plus qu'urie coïncidericc ; il s'agit sans doute tout 
simplement de variations locales. En attendant d'avoir pu trancher 
la question par l'examen de niat(.,ricl de provenances variées, je 
garderai pour nia forme,  bien qu'elle sr: rapproche 10 plus de celle 
(le nE: QEATREFAGI':~, le nom (le ~Vel.illu mztenncitu O. SCHMIDT.  

1,a description qui va suivre a pour Ilut de tlonner de l'animal une 
topographie géiir?iralr: et précise, coniplbtant e t  rectifiant les tlescrip- 
tions :tnt8rieurcs, ct d'appeler l'attention sur l'irnporta~ice compara- 
tive tlc cer'tains points de l'orgaiiisation qui n'a pas encore été 
envisaghe. .Te laisserai donc de côté pour le moment d'une part les 
détails histologiques dont beaucoup auront un certain iritkrét, 
d'autre part l'anatomie et le  ~léveloppeinent des organes gbriitüux 
qui fera l'objet d'un travail ult6rieur ; les particularités si singu- 
liéres arinoncées par PEHI':YASLAWZE;WA m'ont conduit i reprenrlre 
cette question de. près et sans anticiper sur des résultats qui ne sont 
encore qi1'8bauçhés, je puis dire que mes obscrsatiuns ne concortlcnt 
nullenient avec les siennes. 

2" Morphologie externe, téguments, systéme nerveux. 

Le c o r p  de la -\C?-illu (fig. 1) se  compose de neuf scgrncnfs, non 
cuinpris le lobe ~ u p r ~ i o r a l  (prostornium), qui porte trois antennes, deux 
lobes shtigères ( I s ) ,  quatre yeux (riz) ct deux fcmetlcs spéciales qiia 
nous iiitcrpr6terons plus loin. Le premier est le segment buccal 
(pbristoniiiim), un peu plus grand que les suivants mais portant 
comme eux des; soies (un seul faisceau de chaque côt6, en comprenant 
4 ou L, e t  dorsal par rapport au long prolongement cirrhiforme homo- 
logue (les suiv:irits). Puis viennent les 8 segments semblables, sauf la 
réduclion de taille des inlcrieurs, qui ont chacun deux pieds à deux 
faisceaux de saics e t  un prolongement cirrhifwrnc (sauf l e  dernier). 
Les soirs sont simples, a u  nombre de 8 i 10 par faisceau, mais plus 
longucs dans l e  faisceau (luisal seul repr6senté daus la tif;. 2 ; leiir 
tai!le croît jusqu'aii segrnerit 7, puis dt:çr.uît tr6s rapidemerit. Le 
dernier segnieiit a un seul faisceau de suies et pas de prolongement 
cirihifurnie. \-lent enfin le pyçidiuin, qui porte dorsalemeiit les deux 
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FIG. 1. - Ne~1.11~ q t e n n u ~ a  O .  S C H M ~ T ,  vile par la face ventrale, x 80 envirori 
(demi-schéina~ique ; les organes génitciux n'or11 pas i.tC rc~>ri.seritis). a?, 
yeux, is, lobes sétigéres, .m., sillori cilié ventral, mu, œsophage, fi,, glnrides 
ceso~tlingieniics, N P ,  ntlphrost«~nc, 0 7 1 ,  orifice externe d e  la niiphridie. 
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urostylos analogues aux antennes et l'anus, se termine ventralement 
par une petite pointe trilobée. 

La structure des pieds normaux prherite un intérét qui n'a pas kt6 
encore suffisamment mis en évidence ; A première vue ils semblent 
caractBris6s par un cirrhe dorsal allong6 analogue à celui des 
Syllitlés ou des Hésionidbs. On s'aper~oit en y regardant de plus près 
(cg. 2) que le prétendu cirrhe est en réalité un prolongement mbdian 
du pied 1ui:même situ6 entre les deux bulbes s6tigi.res tlont partent 
les deux faisceaux de soie qui représentent les rames du pied typique 
(il est un peu plus rapprwhé du dorsal). C'est ce qu'ont bien vu DE 

QUATREFAGES et CLAPAREDE qui le qualifie de « cirrhe latéral v par 
oppositim aux cirrhes dorsaux et ventraux, norinaiix chez les 
Polychktes. Ces prolongements sont creux et présentent à leur 
surface de petites soies raides, tout commo 1% tentacules buccaux 
qui en sont homologues, les antennes et les urostyles (quoi qu'en 
dise PEREYASLAWZEWA), mais sont depourvus des constrictions qui 
donnent à ceux-ci un aspect articulé. 

Non moins intéressante est la ciliation, dont les descriptions 
antérieures sont assez inexactes -et peu concordantes. Ltt mince 
hypoderme, sans musculature sous-cutanée (la soniatopleure est en 
apparence réduite aux muscles longitudinaux), est recouvert d'une 
cuticule &elle, bion que PERF.YASLAWZEWA la nie, mais certainement 
plus mince et moins diffbrenciée que dans la plupart des Annélides. 
Il s'épaissit et porte des cils en un certain nombre de points déter- 
miiiés : d'abord un sillon ventral (SV) découvert par PEREYASLAWZEWA 
qui s'étend du pygidiurn, que les cils entourent pour rejoiridre l'anus, 
au segment buccal. Dans la partie supdrieure il s'élargit et devient 
saillant en uno véritable plaque cilide; B la surPace du corps, mais 
s'arrête notalilement en dessous de la bouche. Celle-ci est d'autre 
part entourée et surmontée d'un champ de cils plus longs qui lat6- 
ralement s'effile cn deux pointes venant rev6tir la lèvre supérieure des 
fossettes que nous d6crirons tout à l'heure. Des glandes muqueuses 
s'ouvrent sur toutes ces parties ciliéks, surtout près de I'extr6mit8 
inférieure. 

En dehors de la ligne médiane, on aperçoit à la partie sup6rieure 
et laterale de chaque segment, près de sa limite (et non à la partie 
irifbrieure du précéilent comnie le croit DE QUATREFAGES) une petite 
saillie couverte de cils bien différenciks qui est ce que cet auteur 
compare A autant d'appareils rotateurs. Eri effet, leurs battenicrits 
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rbguliers qui se propagent longitudinalement donnent la aussi 
l'illusion, non d'une roue Bvidemrnent, mais d'un segment de roue. 
I1arfois cette touffe ciliaire paraît divisée en 2 ou en 3, ce qui est dû 
ii l'immobilite de certains des cils; en effet leur mouvement n'est 
poirit coriti~lu et on le \oit souvent arrêt6 dans certaines des touffes 
sur un animal en parlait Btat. Les ceintures ciliaires m6tam6riques 
d6crites par P E R E Y A S L A ~ Z E ~ A ,  qui leur accorde d'ailleurs une 
importance exagbr6i:: sont forts difficiles à voir et j'ai longtemps doute 
de leur existen'ce ; elles ~a'existent que sur la face domule (la 
ventrale n'a de cils en dehors du sillon Znédian qu'à l'orifice des 
iiéphridies, comme nous le verrons plus tard), et non pas auprés de 
la limite des segments comme le figure cet auteur, mais au milieu 
de chacun, au niveau des pieds; elles sont formees de cils assez 
lorigs, mais ténus, e\sbpar.éeï en plusieurs touffes aligri6es transver- 
salement par des interruptions, dont l'une se trouve sur la ligne 
médiane. Le segment buccal porte comme les autres les deux mame- 
lons ciliaires latéraux et la ceinture dorsale. 

Je ne parle pas dc la inusculature, dont les traits essentiels ont Bté 
B peu près indiques par PEREYASLAWZEWA: absence de muscles 

\ 
I lr 

FIG . 2. - Coupe transversale, X 680 (demi-schématique). Mêmes lettres et : 
yv, cordons nerveux ventraux, ml, muscles longitudinaux, ûv ,  vaisseau 
ventral, ~ d ,  vaisseau dorsal. 

cutanés et circulaires, les longitudinaux (ml) repartis en quatre 
groupes, muscles transversaux (allant de 1:i ligne mBdiane ventrale 
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i l a  p r u i  l a tha le )  pru déwlo~ip&s,  seulement prBs des lirnittls des 
srgmciits, musc-Ici; peu tléïelopp6s aussi s'iiisbrarit aux bulbes 
d t igè ic s  : I'aiiinial, comme l'a iiot6 DE Q~ATHEFAGES,  ne marche pas 
avec .ses pieds, qui sont peu prks i~rilriobiles, mais se dép1ar:e 
lentenicnt àl'aide des cils ou  rapidement par ondulations génèrales 
du corps. 

J e  serai très bref aussi sur  le système nerveux, n'ayant encore 
rien constate qui s'écarte sens ibl~mcnt  de la description de  PEREYA+ 
IAWZEWA. .Je ferai srule- 
meni remarquer que le 
cerveau montre très nct- 
temerit siir une  coupe 
sagittale (cg. 3,g) l'ébaii- 
che de  la division en trois 
ganglions caractéristique 
des Pol~chétes, l e  moyen 
portant les yeux et  les 
antennes comme il est 
normal. Quant ii la  partie 
ventrale, son importan- 
CP comparative est très 
grande: ces deux cor- 
(Ions sous - BpithBliaux 
(fig. 2 ,  gv), sans ren- 
flements ganglionnaires 
riclts ni coniniissures 
i*iiguliSres, s6parbs par 
une gouttière ciliée avec 
l a r p l l e  ils sont en rap- 

1 7 1 ~ .  3. - Coupe sagittale paramédiane de l'ex- 
trémité céphalique, X 440 (denii-schénia- 
tique). Mêmes lettres et: ph. pharynx, p z ,  
glandes muqueuses, g, cerveau,  si^, organe 
nucal. 

ports des plus intimes constituent la disposition larvaire que 
~ ; . ~ I , E S S K Y  (1907) désigne sous le nom de a neu~wtrochoïde D lui 
doii~iant une grande importance chez l a  seule autre forine où ellc 
semble exister li l'état adulte, P~otodî- i lus  (voir aussi PIERANTLISI 
1908). Je ne reviendrai pas non plus, A propos d ~ s  osgailes des 
s m s ,  sur  les antennes ni sur les yeux, fort peu diff6rcliiciés, inais 
pib6siintant toutefois une portion cristalliriienne. 

Irais  il est nécessaire d'interpréter le curieux organe qui forme 
~ i n e  grande partie de 1:i surface dorsale et  latbrale (le la tele et  qu'il 
est aisé, bien quc PEIIEYASLAWZEWA qui le décrit assw csactcmcnt 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



18 P. DE BEAUCHWP. 

n'en aie rien dit, d'homologuer a 1' « organe nucil v connu dans de 
nombreuses familles d'Ann6lides et dont RACOVITZA (1896) a donne 
une Btude comparative. Il est compose (voir la fig. 20 pl. VI1 de PEREY- 
ASLAWZEWA) de deux fossettes ovales, peu profondes, dirigées d'avant 
en arrière et de haut en bas, et dont le fond est tapisse de cils longs 
et immobiles, tandis que les bords sont cribles d'inclusions intracel- 
lulaires, ovoïdes, refringentes, jaune verdâtre, de taille variable* 
mais certaines atteignant presque la taille des yeux qui se confondent 
avec elles à un faible grossissement. Les inclusions arrivent jusqu'à 
la ligne médiane dorsale. La partie supbrieure de la fossette se pro- 
longe en gouttidre jusqu'à la face ventrale de la tête, et 18 donne 
insertion A la curieuse protub6rance pI5donculbe (1s) que SCHMIDT 
qualifie de branchie, CLAPAR~DE d'oreillette ciliée et DE QUATREFAGES 
d'antenne inférieure ; sa structure est en effet, sauf qu'elle est plus 

' ren06e au-dessus de son insertion, celle d'une antenne ou d'un 
prolongement cirrhiforme raccourci par une mutilation accidentelle 
comme on le voit souvent ; ege prdsente comme eux de petites soies 
sensitives raides, pas plus abondantes, mais en plus à son extrbmite 
une touffe de cils vibratiles. C'est sur la lèvre supbrieure de la 
gouttiére que se prolonge la ciliation de l'aire buccale. Sur les 
coupes (fig. 3, sn) on constate l'union intime de l'organe et des 
cellules à inclusions avec le ganglion infhrieur du cerveau, ce qui 
confirme ses homologies. 

30 Appareil digestif et appareil circulatoire. 

Le tube digestif, de structure fort simple, a B t B  bien dbcrit jusqu'ici 
dans son ensemble ; un point n6anmoins requiert attention, c'est la 
disposition du pharynx musculeux que SCHMIDT compare fort impro- 
prement à un pharynx cn tonnelet (le l'urbellariI5. CLAPAREDE et lui 
semblent croire qu'il est placC dans L'axe du tube digestif et se 
continue inférieurement par l'rssoplmge, ce qui n'est point Btonnarit 
car les rapports sont difficiles à dbfinir sans coupes ; il est plus 
singulier que PEREYASLAWZEWA, qui ne fait que mentionner l'organe, 
n'aie pas cru devoir s'y arreter, d'autant que DE QLJATREFAGES le 
décrit déjà comme une 4 langue grosst et Bpaisse qui n'est ni une 
trompe proprement dite, ni un g6sier. B. Eii effet cet organe 
(fig. 3, ph.) n'a de commun avec le reste du tube digestif que son 
ouverture dans la cavit6 buccale et reprbsente un sac musculeux 
ventral par rapport Ci l'œsophage (mu) qui pase  derrière lui. C'est 
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donc une disposition analogue, part l'absence de mâchoires 
diff6renciées1 d celle du bulbo maxillaire des Eunicidbs, NBréidbs, 
etc., celle aussi du Protodrilus où il existe des piéces cuticulaires 
tout Q fait spBciales, plus analogue encore A celle de certaines Setien- 
taires où les piéces dures manquent également et qui se retrouve un 
peu modifiée chez Ilinophilus. La portion ventrale est trés bpaisse 
et musculaire, rev&tue d'une cuticule relativement mince ; la dorsale 
en a une beaucoup plus épaisse revetant un repli qui a exactement 
les rapports de celui qui supporte le << corps hyalin >> de Protodrilus 
(voir PIERAKTONI). Cette disposition a sa répercussion sur la forme 
de la bouche : elle représente (fig. 1) une fente longitudinale tapissés 
de longs cils comme l'aire qui l'entoure et l'œsophage dont elle est 
l'orifice, avec une lévre infhieiire non cilike, semi-circulaire et 
protractile qui vient la recouvrir plus ou moins et n'est qu'un repli 
des téguments solidaire de la masse musculaire ventrale, la 
* langue a de DE QUATREFBGES. 

Le reste du tube digestif est cilie d'un bout l'autre ; il comprend 
l'œsophage A cils trés longs et parois incolores, puis l'intestin avec 
sa large cavit8 remplissant presque le corps de l'animal et sa paroi 
mince, forrnéi. de petites cellules réguliérenient bourrées sur leur face 
interne de granulations jaunâtres. II pr6sente Q la limite du 6-t du 
7R segment une forte constriction et une légère sinuositb qui ne sont 
pas dues simplement Q la prbsence des organes génitaux à ce niveau: 
la partie infbrieure pr6sente quelques modifications de structure, 
paroi plus mince et cils plus diff0renci6sl mais les inclusions demeurent 
les mêmes jusqu'A la très courte portion rectale qui precéde immb- 
diatement l'anus. Il y a en somme ébauche de la distinction en 
estomac et intestin proprement dit telle qu'elle s'observe dans 
l'intestin moyen des Rotifères. Mentionnons aussi les deux glandes 
dorsales (gg), composOes de deux amas di? petites cellules étroite- 
ment appliques contre la paroi de l'intestin près de de son origine, 
presque confluents en bas et s'effilant en haut en deux trainbes qui se 
jettent dans l'œsophage un peu au-dessus de sa terminaison. Quant 
A l'épaississement de la paroi dû i la présence, au-dessus de la cons- 
triction intestinale, d'une seconde couche de cellules, basales, 
grandes et claires, que DE QUATREFAGES consid8rait comme une 
couche gladulaire et dont PEREYASLAWZEWA fait une couche germi- 
nale form8e d'oocytes en voie de développement, je reviendrai ult8- 
rieurement sur elle ainsi que sur le détail de toutes ces structures. 
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Jilsqu'à prbsent, la  Xwil la passait pour totalement tlépourvue 
d'appareil circulatoire. On n'en distingue en effet aucun sur l e  vivant, 
mais les coupcs montrent aisémeiit un véritable vaisseau pré- 
intestinal homologue (le c,elui tlcs XnnBlitles supérieures; il se 
présente (fig. 2,  uo) sous la f o r m ~  [l'un triangle rempli d'un coagulum 
dense et  très colorable, sails éléments figurbs, qui est le sang (Ir: 
l'animal. I l  est limité, comme il est normal, tlor~salemrnt par 
1'8pith8lium endotlcrmique méme, ventralement par d e u s  mcm- 
hranes très minccs qui sont l e i  deux feuillets Bcart6s d'un m 4 s c n t h  
wntiï i l ,  formt! par la splanclinopleiire (il n e  va jiisqu'h la paroi 
soniatique que dans une partie du corps). Cettc splanchn(~pleure, 
rthluitc li. une membrane linbaire qiic colorr: le lichtyriiiz et à 
cjiielqnw noyaux Apairs fi sa surface, et qui parait tl6pourvuc 
d'Plémcwts musculaii~cs, peut pourtant à l'aide de cettc. coloration 
étre tl6cel6e su r  toute 1'6teriilur d e  l'intestiii ; s u r  sa filce tlorsale 
~ 1 1 ~  se décollr. légérrlmerit dl. l'i!pitIiélium et formrl un vaisseau 
rdtr-O-irit~stinal beaucoup moins important que le ventral (fig. 2, u l ) .  
1,'nn (11 l'autre sont difficiles i suivre à l a  partie moyenne, où 
]'intestfin acquiert son plus g ~ m t l  (liamètre ; à la  partie inffxieiire 
ils <'Pteriilent et  confluent plus ou moins con~plétement cri iin 
vbrital)le sinii.; l)6ri-irit~stinal ; ii la  partic s@xicure on voit très 
nettc:rnwit lr ventral se hifiirquor et les doux brandics rcmontcr In 
long de l'cewphagc. pour arriver 3 se rOunir a u  dorsal au-dessns 
de  la hiiclit:. Ccs ileux tlispositions sont tout h fait typiques dans un 
appareil circulatoir.e.peu tliff6rençié d'Arinélitle. 

4 0  Nephridies. 

Les nPpIiridirs dt- ,\Terillu n'ont encore 6th vues que par CLAPAHÈDF: 
qui indique f o r i  exactement leur noiri1)r.e r t  leur position, sinon 
leurs i,appoits exacts ; au contraire PEREYASLAWZEWA nie formcllle- 
n i r ~ i t  leur c~xis1eiic.r~. 11 est facile toutefois de s'ahsiirer par s i  

figure q ù ' c l l ~  c5n a vu une partie et les a interpi4ti.e~ c.omme portioris 
int6pwitrts clcs organes génitaux. Si l'crrcur peut a la rigueur SP 

t a i i ip rm( l~~e ,  i.hez t1i.s aiiiniaux adultes, pour les paires infkrieures, 
il v s t  lout i Sait iriatlrnissible do m6connaitr-rt l a  pi*t.miére qui touche 
it la région c.Bphaliyiie et rie peut se confondi-t avec rien ! 

Leur nurrihre total eh1 de  cinq pairrs ; l a  premiére se: trouve dans 
le segment 2, v l u i  qui suit le buccal ; IPS deux suivants en sont 
to ta l~rnent  d6pourvus, puis.vimnent quatre pairm dans les segnimts 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



5 B 8 et l e  dernier, qui montro aussi une rkgression avanrde du pied, 
en est Bgalement privé. 'ilais les nbphr-idies des anneaux 7 cllez la 
femelle, 6, 7 et peut-8tr.e 8 chez le mâle, sont plus ou moins profon- 
dkment modifibes en rapport avec l'appareil génital (contrairement 
B l'opinion de CLAPARÈDF.), et nous les laissarons de côtb pour le 
moment. Les autres sont d'ailleurs parfaitement identiques entre 
elles. Chacune comprend on gros un canal à cils très actifs s'ouvrant 
dans le segment prPc8tient ( l )  (dans le p8ristomiiim polir la prnmiére 
paire, par conséquent; on l'y distingue aisdinent ailx cUt8s du 
pharynx), par un néphrostome (rze)  bgakment bord6 de longs üils 
(je crois pouvoir affirmer l'absence de solénocytes). Hn dedans des 
bulbes sbtigéres, il se pelotonne en une masse glandulaire ponctuhe 
de petites granulations rondes, trés rbfringentes, bien vues par 
CLAPARÈDE, et qui attirent immédiatemo~t l'attention sur lui ; il 
s'ouvre un peu en dessous et en dedaris de la base du pied par un(. 
petite fente oblique et Ogalement cili6e (on) .  CLAPAR~DE a çomplé- 
tement mbconnu cette disposition, car il prend le mamelon cilie de 
chaque segment, qui est voisin du nbphrosbome, pour l'orifice 
externe; d'après sa figure le canal se dirigerait d u  segment infbrirur 
vers le supérieur, ce qui serait tout & fait anormal. 

J e  n'entrerai pas en ce moment dans la discussion des affinit,ds de 
cette forme qui n'aurait pas de base suffisante ; la famille spdciale 
prbvue par CLAPAR~DE et cr&e par PEREYASLAWZEWA est Qvidemment 
des plus justifibe. Faire le départ entre les caractères rbeliement 
primitifs et ceux qui reprkssntent une adaplation ou une simplification 
l ih  i sa taille rbduite, - c'est, comme l'a dit le dernier auteur, la 
plus petite des Polychétes, -sera comme ailleurs ou plus qu'ailleurs 
une tâche des plus difficiles. L'exemple des forrrles rang8es jusqu'ici 
dans le groupe trés mal défini, du reste, des Arc:liiannélides et  dont 
on retrouve certains caractères ou d'autres qui pourraient être jugés 
aussi a primitifs a ,  chez la Xerillu montre assez quelle prudence il 
faut en semblable question. 

(Station biologique de Roseoret  Laboratoire 
de Zoologie de la Sorhonm).  

( 4 )  Tous les auteurs préddentu ont admis qu'il n'existait pas de dissépimmts cher 
lYtrilla et que la cavit6 g6riérak communiquüit librrnient d 'un segment à l'autre. J'ai 
pu me convaincre par la coloration a u  liühtgun qu'ils existent parfaitement, reduits A 
une minco membrane comme la splanchnopleure a \ ac  laquellr ils se continueni, et 
assurent, au moins  dans la rogioii gunitale, la séparation physiologique des segmeiits. 
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NOTE 
srrn IX IIISQUF, ACCESSOIRE (STRIE NI 

I>E LA FIBlU3 MUSCULAIKE S T K I ~ E  
1)ES INSECTES. 

Le disque accessoire de la fibre musculaire striée est l'ohjet 
d'interprétations trks difïérentes. Pour ne citer que deux opinions 
extrémes ( I ) ,  R ~ L L E T T  d'une part le considère comme un Blément 
constitmnt do la myofibrille eile-m6me, RETZII~S de l'autre, place 
la strie N dans le sarcoplasme et n'y voit que le résultat d'une 
disposition particuliére des sarcosomes. 

La question mérik d'être tranchée. L'immense majnritB des 
auteurs en effet rejettent l'existence du disque accessoire chez les 
vertkbrks ; mes propres observations sur la fibre musculaire 
embryonnaire et adulte du Poulet (10) m'ont Bgalement amené à ne 
distinguer dans la myofibrille que trois Blkments, le disque isotrope, 
le disque anisotrope et le'disque intermédiaire. Or, si la rninihre de 
voir de ROLLETT est exacte, il faut admettre qu'il existe une 
différence dans la structure de la myofibrille des vertbbrés et des 
invert6br6s ; dans l'opinion de RETZIUSJ cette diff6rence n'existe pas. 

Les observations que je publie dans cette note me paraissent de 
nature a nous éclairer sur la valeur du disque accessoire ; elles ont 
port6 sur les muscles embryonnaires de Blatta gerrnanica. De 
jeunes larves de cette esphce, recueillies dans l'oothèque, furent 
fixées par le liquide de FLEMMING modifié (formule de MEVES : 08). 
Les coupes, faites à 5 p dans la paraffine, furent color6es les unes 
par la methode de BENDA, les autres par 1'hBmatoxyline ferrique. 
La première de ces méthodes teinte le disque isotrope et le sarço- 
lemme en brun clair, le disque anisotrope et le disque interm6- 

(i) On trouvera un historique complet (le la question dans les travaux d e  HEIDENHAIN 

(99) et de PRENANT (05). 
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diaire en brun plus foiic6, les saicosomes en violet. Pour les coupes 
traitPm par I'liéniatoxyline ferrique, j'ai constat8 que l'on peut 
p~.csquc entiérwricnt decolorer les fibrilles sans dBcolorer les sarco- 
somes, tant est grande l'aviditb de ceux-ci pour la matiére colorante 
(cf. la figure 2). 

La fibre rriusciilaire striée de Blutta yermanica se compose de 
fihrillcs tlisposees radiairement, comme le montrent les coupes 
transl-ci-snlvs, autour d'lin axe sarcoplasmatiquc. Ces f i l~ r i l l~s  
esamiri6rs ti l'(:Lat d'esterisiu~i, apparaisse~it forrndes d'uri trés long 
hatonnct anisotrope renflé. aux cxtrbmiths, d'un segment isotrope 
relativement court et (l'un éldment Z très net. .4u niveau [le ce 
tlernier, les fibrilles sont reliees dans le sens transveisal par uri 
mince filament: la double nature de la membrane de KRAUSE 
apparaît ici clairement. Au centre de la fibre musculaire, dans l'axe 
sai-c.oplasmatique, on trouve des noyaux et des éléments de forme 
filamenteuse : les sarcosomes de RETZIUS, mes cliondr~iosomes 
musculaires (10). Ces sarcosomes se repandent aussi entre les 
fibrilles où leur disposition, très inthressante, ne peut &tre Btudiée 
que sur des coupes longitudinales. 

L'examen d'une fihi-e musculaire à l'btat d'extension r8vble I'cxis- 
tence d'une strie extrêniement nette placbe de part et d'autre du 
disque intermédiaire, et qui correspond par conséquent au disque 
accessoire d m  aiiteurs français, à la strie N des auteurs allemands 
(fig. 1). Celte strie est forlement colorée en violet par la mdthode de 
UEYDA, en noir par l'h6matosyline ferrique; un examen plus attentif 
rnonlre qu'elle est en rBalil6 formée par l'alignement régulier de 
grains arrondis asscz volumineux et qui sont placés entre les fibrilles: 
ces grains ne sont rien autre que les sarcosomes de la fibre muscu- 
laire. On trouve par conséquent ici une disposilinn absolument 
analogue A cclle qui a 616 dbcrite par HETZIUS; j'en conclus avec 
lui que la stl-ie uccessoire au sens de KOLLETT n'eziste pas 'el 
]l'est qu'une apparence due d la disposition rigulière des sarco- 
-5onze.s de pur2 et d'autre du  disque intermédiaire. 

La dispositiori et  la forme des grains interstitielsn'est pas constante. 
1,a figure 2 ~ q r b s e n t e  uue fibre niusculaire enibryonnaire de 
Bluttcc p m u i t i c a  5 l'état de contraction, ainsi qu'on peut le recon- 
naître malgr6 la d6coloi-ation presque complète des fibrilles, à la 
clirniiiution de la distancr qui &pare deux disques intermbdiaires. 
Dans cet état, les sarcosomes se rapprochent de la membrane de 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



KRAUSE: ; (IP PIUS ils perrlent leur forme arrondie et  prerinent, par 
suite do la compression qu'ils subissent pendant la contraction, la 

E'rc;. 1. - (;oupi, l ong i~ i i~ l ina l~  d'une FE. 2. - Coupe longituilinalc d'iirie 
fibre miisc:ulaire eniliryuririaire ile fibre rniisciilaire embryonnaire de 
illrtttrr !/cr?~vviior, a l'état d'oxtc.ri- Blottn gernvtnictr, ii l'état de con- 
sion. ,\Iéliiod(? de ~ I E N L I . ~ .  Zeiss, traction. Liquidede FLEMMING, hém. 
oljj. apoclir. imm.  2 niin.? oc., 18. fcrriqiie. Mème grossissement. 

forme de bitonnets de calibre assez irrégulier, qui s'allorigent entre 
les fibrilles et peuvent s'étendre même d'une extrémité 5 l'autre d'un 
segment musculairo. X ce moment, la strie Na  complétement disparu; 
elle est donc caract6ristique de  l'&Lat de  repos de la fibre musculaire ; 
mais sa disparition ne  résulte pas comme le pensait R ~ L L E T T ,  de son 
fusionnemcnt avec la  strie Z, mais d'un simple changement dans la 
fornie et la position des sarcosomes. 

En même temps que je me rallie à l'opinion de  I<ETZIUS sur la  
nature du disque accessoire, j'admets qu'il n'exiate entre la myofi- 
brille des Insectes e t  celle des T70r16br6s aucune diffbrence essen- 
tiellc de structure : l ' abs~nce d e  la strie N chez les Ver-tP,brAs rksulte 
de ce que les sarcosomes n'affectent qu'exceptionnellement, peut- 
@tre jamais, c h ~ z  ceux-ci, la disposition rPgiilière qu'ils prAsentent 
souvent chez les Insectes. 
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LA FLXATIOhT CHEZ LES INFUSOIRES 

MAUPAS a esquisse dans une page admirable les grands traits de la 
biologie des Infusoires cilibs, de c ces êtres minuscules chez lesquels 
nous constatons une complexite de phbnoinénes tout aussi variés et 
des besoins tout aussi multiples que ceux qui composent l'existence 
des animaux supérieurs. Leur vie vagabonde, leur puissante agilitd, 
leur prodigieuse activitk physiologique, leur travail sans repos à. la 
recherche des aliments, le soin incessant de se garantir des mille 
dangers de mort qui les menacent de toutes parts, leur extr&me 
délicatesse el leur incomparable sensibilite, toutes ces cunditions et 
relations d'existence, bien que réduits A une Bchalle microscopique 
n'en constituent pas muiiis un milieu biologique d'une grande 
cornplexit& Pour rbpondre aux besoins nombreux qui en r6sultent, 
l'organisme des Ciliés s'est montre d'une souplesse admirable. 
Obbissant aux lois in$luctables de la lutte pour l'existence et des 
autres forces plus ou moins incomucs qui poussent les êtres vivaiits 
à. se modifier et se diversifier, il a pu  faire sortir, des ressources 
pour ainsi dire inépuisables de sa riche plasticitb, une extraordinaire 
varieté de formes et de m6canismes fonctionnels. ,> 

On peut faire une division dans le groupe des Infusoires ciliés et 
ranger d'une part ceux qui chassent leur proie, la poursuivent, et la 
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conquièrent de haute lutte, puis I'engloutiss~nt comme le Didiniz~nz 
ou la dépécent comme le Col~ps ,  et de l'autre ceux qui se contrwtant 
de festins plus modestes attirent vers eux par le faible mais conti~iu 
travail (le leuvs cils, les &es plus petits encore qui peiiplent les 
eaux : Flagellés et Bactéries, inaigre proveude dont la valeur est 
l'inépuisabilité. Certes, ces derniers eux aussi peuvent chasser 
une telle nourriture et aller sa recherche ; mais une fois trouvé lc 
lieu où celle-ci abonde, ils peuvent se transfoi-mer en piège, et 
cessant toute poursuitc, faire venir A eux ce vers quoi ils ne vout 
plus. Bien nu contraire, les Infusoires chasseurs i dnen t  une rie de 
courses sans relâche; l r  repos Icur r s t  interdit, car ce serait pour 
eux l'inanition et la mort. 

Cette distinction, fondée sur un point de vue purement Btholo- 
gique et sur des considé~.ations de mœurs qu'il serait bien difticile 
d'exprimer sans employer le langage anthropomorphique si redou- 
table et si retlout8, cette distinction exprirric d'autre part certaines 
particularites anatomiques qpi ont permis de créer dans l'ordre des 
Holotrichcs deux grandes divisions : ~ ~ r n n o s t o d e s  et Hyrndno- 
stonies. 

Infusoires Gymnostomes ou chasseurs ; Infusoires Hym6nostomes 
ou Infusoires-pièges; les premiers caractérisés par une bouche 
ordinairement fermCe, les seconds par une bouche toujours ouverte 
et munie d'un appareil vibratile puissant mais plus ou nioins diffbren- 
ci& l'appareil adoral, qui est B la fois l'organe attracteur et l'organe 
prbhenseur des aliments. Si l'on conaidére seulement la coiripré- 
hension absolue de ces deux termes, on voit que le preniiw ne 
peut guère s'étendre au delà du sous-ordre qu'il caractérise dans 
rios classifications, tandis que le second pourrait contenir tous 
lus ordres suivants dïnfmoires cili0s : HBtBrotriclies, Hypotriches, 
Phritriches senestres et Phitriches sextrcs. Non qu'il d'ensuivit 
l'unité d'un tel groupe, non plus que son origine nionophylétique ; 
la phylogbnie a ses raisons que notre raison ne connaît pas toiijours ; 
mais seulement parce que les organismes qui constituent ces quatre 
ordres présenlerit un caractère éthologique commun. 

Mais le fait gbndral qui caixtBrise les Infusoires hymBnostomes, 
si l'on donne ii ce qualificatif sa plus large acception, permet à ces 
organismes de se différencier davantage. Vsant d'une faculti: qui 
leur permet de s'immobiliser sans cesser de se nourrir, quelques-uns 
se sont fixés A un support quelconque. Un tel fait s'est produit dans 
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les quatre ordres d'Iiifusoires non chasseurs, dans les quatre ordres 
d'Infusoires pikges ; il s'est produit isolément, sur des organismes 
différents, mais il a bien vite ramene ceux-ci i un seul type simple 
et logique, type de convergence qui permettrait presque de creer le 
groupe artificiel des Infusoires fix6s dont l'origine serait polyphy- 
Mique. 

Nous savons donc que certains Infusoires pouvaient se fixer sans 
périr, et nous savons que quelques-uns d'entre eux se .sont fixes. 
Mais entre ces deux termes il nous faut un intermhdiaire : comment 
YInfusoire s'est-il immobilis8 ? Disons-lc tout de suite, il semble que 
cet organisme ait toujours employe un seul et meme moyen; 
quel que soit le groupe auquel il appartenait i l  a utilise son 
appareil cilaire (i). 

Ce sont peut-&tre les recherches sur le *psychisme* des Protu- 
zoaires qui nous permettront de saisir le caractére biologique d'un 
fait si banal en apparence : la fixation d'un microorganisme. 

On a montre que les appendices vibratiles, cils ou flagelles 
possédes par une cellule quelconque, reagissent aux excitations en 
modifiant leurs mouvements. De telles variations expriment la 
sensibilitd de la cellule, et l'on traduit ce fait en disant que ce l l e4  
presente un tuctzsrne particulier. Or il existe une sensibiliîk au 
contact, que l'on a nommee une thigmotaxie, et qui se manifeste, 
d'aprbs JENNINOS, par une immobilisation plus ou moins compléte 
des appendices vibratiles. C'est ainsi qu'une Parammie verra 
s'immobiliser tous ceux de ses cils qui seront en contact avec un 
corps solide par leur extrémitd distale (fig. 1). Il nous suffit alors de 
supposer que ces cils puissent adhher  par un moyen quelconque, 
qu'ils soient englues je suppose par une substance visqueuse, pour 
comprendre la facilite avec laquelle une Paramœcie pourrait se fixer 
A un corps rigido, si c ~ t t e  condition &ait realisbe. Un processus 
semblable a vraisemblablement BtB l'origine des divers appareils 
fixateurs presentds par les Infusoires cilies; mais avant de décrire 
ceux-ci ne devons-nous pas nous demander ce qu'est un cil vibratile ? 

(1) Exception doit etre faite cependant pour quelques cas S ~ ~ C ~ R U X  ; 1 ' 0 ~ c h o d a c t y l u s  
acrobrrtes de Entz r6cemment étudi6 par BRODSKY (1908) se fixe à l'aide d'un filament 
6cr&A par un petit mamelon situ6 A la partie inferieure du corps, et certains Infusoires 
astomes présentent des crampons ou des ventouses qui  leur permettent dt: se fixer dans 
les tissus ou sur les tissus de leurs hôtes (voir C E P È D E  (1909) et C É P È ~ E  et POYARKOPF 
(1910).  
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Et tout d'abord, doit-on, peut-on même, définir le cil par sa 
fonction? l'appareil ciliaire apparaît de plus en plus comme une 

Fia. 1. - Paramœcic dont les cils sont immobilisbs nu contact d'une surface 
solide (d'aprés Jeiiriings). 

diffdrenciation cellulaire extrêmement plastique ; et si sa fonction 
la plus générale est bien le mouvement vibratile, il semble souvent 
que celle-ci puisse êt.re remplacke par quelque autre rôle. 

PKENANT considère les cils comme des o organes fondamentaux de 
la cellule modifiés et adaptbs ti un but spbcial u. Quel est donc cet 
organe fondamental ? C'est un fin prolongement cytoplasmique de 
calibre régulier, de longueur variable suivant la cellule considérde, 
et présentant génOralernent A sa base un 616nient spécial, un corpus- 
cule ou blbliharoplaste analogue sinon ident iqy A un centrosame. 
On ignore à quel ordre de diff6renciations cellulaires se rattaclient 
les cils en ghbra l ,  et lorsqu'on compare ceux-ci aux pse~itlopotles 
de cpelques Protistes on fait peut-être une grossihre confusion ; 
on'stiit: pu'urtant qu'il faut comprendre dans ce ternie non seulement 
les cils vibratiles proprement dits, mais encore un certain nombre 
de formations telles que les bâtonnets de bordures en brosses qui ne 
p14se1ite1it aucun plidncrrn81ie de motilitb. 

Je rappellerai d'ailleurs que l'élkmerit riliaire peut s'arlnpter A d'es 
fonctions tr8s spéciales, et' sans parler des « soies tactiles u de 
quelques Infusoires, dont la'nature particulière semble insoutenable 
aujourd'hui, je dirai seulement que les cellules sensitives sont 
presque toujours terminées par un ou plusieurs cils imnl?biles ; on 
connaît le schbma classique des otocysbes. des Invertébrés, et l'on 
sait., surtout depuis les recherches de VON SPEE (1001), de HELD 
(1902) et de IV. VAN DER STRICHT (1908) que t1;iiis l'oreille de i'homme . 
et des mammifères. la cellule rbceptrice des ondes sonores possède 
des cils auditifs pourvus de corpuscules basaux. FÜRST (1900) et G. 
LEBOUCQ (1909) ont montré que les cônes et. les hâtorinets de la 
rbtine sont constitués par une partie cliff&sciic.i& de la cellule, 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



FIXATION CHEZ LES IXPUSOIRES C I L I ~ S  3 1 

surmontee par une sorte de cil qui prbsente un centrosome à sa base ; 
O. VAN DER STRICHT (1909) a montré que les cellules du rieuru- 
Bpith8lium olfaclif sont également pourvues d'un cil immobile situé 
au-dessus du corpuscule central. 

La bordure en brosse de quelq~les cellules Bpithéliales semble 
bien être de m6me nature que le revêtement ciliaire, quoique 
VIGNON (1901) ait voulu en faire un * appareil parietal protecteur B, 
formation tout à fait c;péciale et ind6prntlante. Mais les arguments 
que l'on peut mettre en avant pour soutenir cette thèse sont peu de 
chose, tandis que les partisans de l'identité de ces deux formations 
ont de nombttuses et fortes raisons de leur côtP,. Au point de vue 
morphologiqrie, les bâtonnets d'une bordure en brosse sont iden- 
tiques à des cils de petite taille, et dans certains cas, il est bien 
difficile de distinguer auxquels de ces éléments on a affaire 
(8pithélium intestinal de la Douve du foie (PRENANT). AU point 
de vue fonctionnel, les bâtonnets diffèrent des cils par l'absence 
de mouvement. Mais il semble 
bien que dans certains cas tout 
au moins une bordure en brosse 
puisse se transformer en un 
revetement ciliaire, comme Grin- 
WITSCH l'a montre dans la larve 
du Triton par exemple ; on peut 
(l'autre part observer dans un 
même épithblium, cate 5 côte, 
des cellules A brosse, et  des 
cellules ciliees (les canalicules du 
rein, 1'6pididyme, par exemple) 
sans que la moindre différence 
existe d'autre part entre ces 
cellules ; mieux encore, on peut 
T,oir clans une cellule, des RG. 2. - Tube néphridien de LUIII- 

bric montrant le canal intracellu- 
cils et des bâtonnets situés côte ++ssé par une bordure en 
A côte, poss6dant des corpuscules brosse et des cils vibratiles 

basaux semblables, et reposant (d'après prenant). 

sur  la surface interne de la 
cellule, surface limitant un  canal intracel!~~laire, tel que le tube 
nbphrodien du Limbric (fig. 2). 

Les bordures en brosse se rencontrent 5 la surface des cellules 
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d'un grand nombre d'6pithbliums : glandulaires, intestinaux, etc. 
de Vertébrés et d'Invertbbrks, etc ; tubes (le Malpighi des Insectes ; 
elle se reiicontro- aussi 

adinet que ce pouiwit 

dans certains organes sensoriels, les yeux 
des Hirudinées par exemple; PRESANT a 
montré que les vacuoles caractéristiques des 
cellules visuelles de 1'Aulostomum. yulo 
sont tapissées par une bordure en brosse 
intracellulaire par consbquent. Quel est le  
rOle (le la bordure en brosse ? Il est difficile 
de répondre cette question ; il semble 
ceitain que l'on puisse aussi facilement 
passer d'une bordure en brosse A un plateau 
stri6, que d'un revêtement ciliaire ii une 
brossc; o r  le plateau petit etre consirl6r6 
comme un appiireil protec:teur constitue par 
un brosse dont les bâtomiets seraient englués 
par une substance amorphe. Quant A la bor- 
dure en brosse proprement dite, PRENANT 
etre une diffbrentiation fibrillaire du cyto- 

plasma soumis Ii dcs actions cytoniAcaniques telles que tles Bchanges 
liquides. Quoi qu'il en soit (le leur cause et 
(le leurs foiictions, les brosses présentent 
une propribté remlrquable et pour nous du 
plus haut  iiithi+t ; elles peuvent servir à 
fixe?. un élément cellulaire A d'autres Blé- 
mrrils ; c'est  LI moins ce que PRC NANT a vu 
chez les ostboclastrs, lorsqu'il interpréte 
comme uiic I~ortluie en brosse caractéris-. 
tique, puisqu'c1lle possétlc m h e  des coipus- 
rules basaux, la zaiie stri0e que KOLLIICER 
mait tlbji ol)ser\& sur la siirfare (le cette ;L 

Fr(;. L.-Uordure en Lirosse 
rellule gkaiite apl)liqiiPc cioritre le tissu par le syricg- 
osseux (fig. 3). I'HESANT rapproche cette tiunl chorial cliez lu 

ol~servation de celles d6,jii faites sur le femme ch. ep, Bpi 

syncytium cllorial (I<EIBEL 1889, voir fig. tliélium choiial ; na. 
end. endotliéliiim ma- 

4 ) ,  et siirtout d'~ii1 fait qu'il a not6 cn wrnel (d'aprbs Kriliel) 
. - 

Fdudiant le L V Z / ~ i d i ~ ~ r l  Lieberkhüni, Spa- 
rozuniro p;irasitc de fa vessie du Brochet, et qui se fixe sur  les 
ccl1:iles 6pithi.lialc~s de son hôte au inojen d'une bordure en brosse 
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typique (fig. 5). Mais nous voici justement revenus aux Proto- 
zoaires et à leur fixation; nous avons dit plus liaut que celle-ci 
s'était réalisée au moyen de l'appareil 
ciliaire de ces microorganismes; nous 
devons nous re~iseigncr niaintenant sur 
les différentes formes de celui-ci. 

Chez les Infusoires, comme chez les 
rellules de hIvIAtozonires, les rapports entre 
la 1Jorrlui.e cil brosse et le revêtement 
ciliaire sont cles plus intimes ; il semble 
que l'on puisse passer indiffhemment, 
suivant les cas, de l'un l'autre, et 
que ceci soit vrai dans la phylogbilèse 
aussi bien que dans l'ontogknkse. Les 
expériences de GURWITSCH sur l'origine 
des cils vibratiles sont très faciles ii 
effectuer chez les Inlusoires, puisqu'il 
suffit d'observer ceux-ci au moment 

FIG. 5 .  - Myxidium Licber- 
Rühnii partie fixée aux 
cellules Bpithéliales de 
l'ii6te montrant une bor- 
dure en brosse avec cor- 
puscules basaux (d'aprés 
I'rcnant). 

de leur division, lorsque l'un de leurs appareils ciliaires se 
diffbrencie. Le cas le plus simple est donne par les Vorticellides 
qui se parent d'une frange ciliaire postbrieure au moment de quitter 
leur p8dicule : les premiers rudiments de cette frange, qui apparaît 
dans un espace - d'ailleurs pr8d6termin6, sont constitués par de 
courts bâtormets serres les uns contre les autres et qui seraient 
identiques à ceux d'une bordure en brosse s'ils n'&aient animes 
dBjA de mouvements ondulatoires. Chez la Licnophora, WAL- 
LENGREN (1894) a très bien décrit la forrnatiori du nouveau pkristome 
au moment de la division de cet Infusoire. On voit apparaître A la 
surface du nouvel individu et dans une rBgion déterminée une 
plage irregulière entiérement couverte de petits bâtonnets assez 
serrés las uns contre les autres, petits G filaments pseudopodiques s 
dont les uns peu ii peu viendront se fusionner partiellement, et 
formeront les membranelles de la frange adorale, tandis que les 
autres dégen8reroni et disparaîtront ; avant que ces transformations 
so soient opbrées, il existe une identit6 complète cntro cette 
formation et iine bortliire en brosse. N. M. STEVENS (1903) a 
donnB de bonnes figures de ce phénomkne (fig. 6.). 

Chez le Gluucoma piriformis on voit apparaitro sur la face 
ventrale d'un individu en voie (le division, au point ou se formera 
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un nouveau cytostome, une petite plage hbrissée comme chez la 
Licmq~horu de petits bâtonnets 

, .  rigides ahsolument comparables 
A ceux d'une bordure en brosse 
(fig. 7) ; un peu plus tard cette 
plage s'invaginera légbrement 
pour donner naissance à l'infun- 

FiG. 6, - ~ ~ ~ ~ . ~ ~ i ~ ~  du pCristome dibulum b~iccal, tandis que les 
chez Licnophorn Mac Farlandi; bâtonnets r6gulièrement disposés 
-bordure eu brosse et cils vibratiles suiirant trois rang&es longitiltli- 
(d'après N .  51. Stevens). 

nales s'allongeront, se fusio~irie- 
ront, et formeront les lèvres vibratiles de cet Infusoire. 

Chez les Haltéridiens et les 
Tiritinnidiens, les membranelles 
adorales se constituent kgale - 

laire, mais je n'avais pas vu les 
premiers slailes de la formation 
de cet appareil. Chez le  Strobili- 
clium gyrans, j'ai pu constater 
que la premiére (:huche du 
péristome est une petite vacuole 
sitube prbs (le la surface de 
1'Infusoire (fig. 8 a), vacuole 
dont un des côtbs est tapisse 
intérieurement par quelques 
bâtonnets dhjà pourvus de cor- 
puscules 11asaus. Ces bâtonnets 

ment aux tlépcris d'tinr, bordure. 
en brosse, mais la formation de 
celle-ci est un peu tlifférente. 
C'est en effet h 1;i surface interne 
d'line petite vacuole située au- 
dessous de l'ectoplasma, que les 
bâtonnets apparaissent ; j'avais . 
déjA décrit (1908) le nouveau 
péristome du Tintimidiunz in- , 

quilinunz situé au fond d'une 
sorte de cavit6 partiellement 
recouverte par une lèvre circu- B 

Fia. 7. - Apparition du noiireau 
péristome chez G2aucoma piri- 
formis sous la forme d'une bordure 
en brosse (B). 
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augmentent en nombre et présentent déjà une disposition rbgu- 
lière ; la vacuole grandit peu A peu ; sa paroi, sur un cbt6, est 
formde par l'ectoplasma de l'iiifu- 
soire ; c'est 18 un point de moindre 
rbsistance qui cède facilement au 
moindre effort. Si l'on arrive à crever 
c'ette minco paroi par un procédé 
quelconque, la vacuole se dbgonfle 
sous la poussée de l'endoplasrna, et 
le fond dc celle-ci se trouve hientôt 
au niêmr niveiiu que l'ectoplasma ; 
les bâtonnets apparaissent l ien alors 
avec lenr aspect caractCristique (fig. 
8 O ) ,  et la figure ainsi obtenue, * 
est tout à fait snperposahlo à celle 
que l'on peut ol~server normalement 
pendant la division du Glauco~îm. 
GESA ENTZ jun. n l ien décrit ce 
phénomène chez tous les Tintiii- 
noïdiens; d'ailleurs, ce mode de 

FIG. 8.-Forination du péristome 
chez Tintinnidium inqtrili- 
wum. 

n. Vacuole phriphérique irite- 
rieurenierit garnie par une 
bordure en brosse. 

p. la bordure en brosse dèva- 
ginCe, va se  transformer cri 
revêtenient ciliaire piiis eri 

membranelles. 

formation des cils vibratiles ailx ?<.:pens de batonnets foi-mCs 
dans une vacuole semble assez génbral chez les Infusoires ciliés, 
car WALLENGREN l'a observé chez les Ilypotriclies non seulement 
pour les 618ments du phristome mais e.ncore poiir les cirres qiii 
se forment sous la pellicule, et sortent ensuite de celle-ci par 
une fente. 

En  un mot, chez les Inf~~soires lil)i*es, romme 11;iiis ln (:~lli i lr~ 
visuolle de 1'Az~lostonzzrn~ gulo et coniine dans certaines cclliilcs t l i i  

thymus (HAMMAR, 4905) on peut voir appnr;iitrc iinc bortliii.~ mi 
brosse, dont les bâtonnets sont munis de rorpuscwles b;isaiis, s/oA 1(1 

szo-firce intc!rieu~-c d'une oaczcolc i~~ti~cccytoplus~i~iq~t~ : seiilciiiciit, 
c,hez IPS Infusoires, cette ])ordiire en l~rosse entre birntat en coiitiict 
avec la milieu exth-ieur, e t  les Lb8t,oniiets se tr;iiisforment . 1  C I  ors 
en cils. 11 y a donc iin rapport de filiation immbtliiit entre lm 
deux formations. Cette filiation ne peut-clle -s'effpi-tuer que tlaiis 
lin sen<, ou l~ieii ost-ce une triiiisfi~riii;it,ion rfiversil~le ? Jc  ne coiiii;iis 
pas de faits qui montreraiciit la transformation iinmétliatc d'une 
borclure ciliée en iirio bordure cn brosse ; mais cetlc transforiniitioii 
semble bien avoir eu lieu au c i k  de l n  phylogéiiése, car il reste 
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dans certains cas une imposante serie d'intermediaires. Je  n'en citerai 
ici qu'un exemple : un certain nombre de  Tintinnidiens posskdent 
quelques rangëes de  cils vibratiles qui descendent en hblice 
depuis le péristome jusqu'i la base du corps;  il en est de même 
chez quelques Haltéridiens, mais dans le genre Strombidiunz on 
trouve à la place des cils vibratiles des bâtonnets de tout point 
semblables A ceux d'une bordure en brosse, possédant un corpuscule 
basal, et disposes en h6lice comme les cils proprement dits (4 

autres espèces de ce groupe d'Infusoires. Il n'y a donc pas dl: doute 
que ce soit une simple transformation des bandes ciliaires qui ait 
donne naissanco à ces bâtonnets; ceux-ci d'ailleurs ne sont pas 
immobiles ; serrés les uns contre les autres, et presquo soudes entre 
eux, ils constituent une très longue palette qui est anim6e par instants 
do moiiv~ments de  flexion hrusquo, assez différents toutefois du 
mouvement vibratoire ciliaire. 

En rbsumb, cils vibratilw et bâtonnets des hrosses semblent bien 
n'ktre que des adaptations diverses d'un 616ment cellulaire particulier, 
d'une diffkrentiation filiforme quc nous ne savons caracteriser que 
moi~phologiqueinerit et dorit la significalion biologique nous échappe 
aussi bien que les facteiirs de  sa formation. Mais nous avons vu 
que cet Blbment est essentiellemont plastique ; qu'il peut s'adapter à 
des rôles divers ; que le cil peut être un organe vibratile, sensitif ou 
fixateur ; que la bordure en brosse ou le revêtement ciliaire 
derivent l'un de l'autre. Ajoutons encore une constatation génerale : 
la surface cilibe d'une cellule peut etre le siège d'eichanges liquides, 
et même do s6cr6tionsl et dans un grand nombre rlç cas, ces 
sécrbtions, chitineuses par exemple, peuvent se tléposer entre les cils 
ou les b%tonnets, formant ainsi une gangue et constituant un plateau 
strie ou une cuticule perfor6e (VIGNON). Il nous siiffit maintenant de 
nous rappeler le thigmotactisme des cils vibratiles. et leur faculte 
d'arrêter leur mouvernerit au contact d'un corps solide, pour savoir 
relier entre eus  les moyens divers par lesquels certains Infusoires 
du type Gymnostome, ou  Infusoires-piéges, ont p u  réaliser leur 
fixation. 

II. 
Holotriches. 

Les ph6nomènes (le thigmotactisme rll', rit par JEXNINGS à propos 
de la Paramœcie sont assez généraiement répandues parmi les 
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Infusoires holotrichos, et peuvent être utilis6s par quelqiies-uns de ces 
organismes. K O F O ~ D  (1903) a montr6 comment le P~.otoph?.ya oz.icolr~, 
reste constamment appliquB h la surface des œufs de Littur.ina ,.îrr!is 

à l'aide de ,ces cils qui pourtant 
sbnt agit& de momements et  
lui permettent de p rogrcwr .  J'ai 
observé un graiid Dilepttis dont 
je n'ai pas détermin6 l'espéce, 
qili se loge eiitre les verticdles 
des Chrcm et s'entoure bientôt 
d'un fourreau léger et  muqueux 
tlniit la  siihstance englobe une 
quantitP de petites particulcs 
tlivcrscs ; 1'Iiifusoircs n'est pas 
fiici à proprement, parler d m s  ce 
repaire, niais ces cils plus ou 
moins inimolilisés au contact 
(les tiges dc Chnru ne biitteiit 
presque plus, et seul son long 
rostre, sa trompe, s'agite douce- 
ment dans le liquide et dirige 
sur la bouche grâce au mouvc- 
ment ciliaire, u n  courant liquide 
(fig. 9). Ce Bileptus qui  est le 
typmf i rne  [le 1'Inlusoire-piége, 
cst en nibine tcinps I'cxcmple 
l e  plus siml~le tl'iriinioliilisatioii, 
sinon de fixation, au moyen (le 
l'appareil ciliaire. 

Le Cyclidiurn yluucoma pré- 
sente un cas analogue. Ce petit 
Infusoire bien connu peut intcr- 
ro,mpre sa course vagabonde et  se 
fixer quelques instants au couvre- 
ohjet de la pi-éparation ; com- 
ment? On constate, dit MACPAS, 
que tous les longs cils di i  poiir- 
toiir du corps SP sont f ixPs ~t attachbs à la paroi d~ la lnrn~l lc  de 
verre et retiennent iiiiniobile l'IiiSusoii*e qui scrnit eiitixiiié par  1"s 
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vibrations Briergiqiies de son appareil ciliaire buccal. E n  se servant - - 

de fortsgrossissements, on reconnaît même qu'A leur point d'attache, 
ils sont Blargis en un petit disque de fixation o.  Ici donc, ce sont 
encore tous les rils vihraliles qui peuvent joner le rôle d'ancre, 
de crampons, et  fiser momentanément l'animal, m6canisme d'arr&t 
au contact d'un corps dur,  thigmotactisme en  u n  mot, compliqub 
cependant d'urie fiicultd d'adhérerlce sur  laquelle nous rie sommes 
pas rensergnés cn ce qui concerne ce cas éibmentairc, mais qui sera 
plus intelligible dans certains cas qui seront exaniinés plus tard. 
Nous devons voir b u t  d'abord ce qu'a p u  devenir rette fonction 
fixatrice di1 cil ïhcz des types iin peu plus Bvolu6s que le  Dileptus 
ou le Cgclidiunz. 

Ancistrzdie~ls. - I s s s ~  (1803) a cr6(! ln famille (les Aj~cistriduc 
pour un certain nombre d'Infusoires 
liolotriches atlaptks au  commensa- 
lisrne et  que l'on trouve fixbs sur lo 
manteau d'un certain nombre de 
Molliisques. Cette fmiille comprend 
les trois genres A I I C ~ . S ~ ~ - ~ I ~ I L  (XAIJ- 
PM), Mrujospira I s s e ~ )  et Boceriu 

Dans les grmres Hcrr.cr.irr. et  Plu- 
'Jiifusoire se fixe A la 

surface de son hôte au moyen 
d'un certain iionibrr: dcs cils di: la 
r8gii)n iiifér-iclure tlc son corps;  
celui-c.i est plus on moins allong6 
et p r i e  un pkistonie avec iirie 
frange ciliaire bion cMveloppée A 
l'extrémité opposée ; les Infusoires 
du genre Ancistrum au contraire 
se fixent à l'aide d'un faiscean de 
cils spécialisbs morphologiquement 

FIG. 10. - Ancistrunz mytil i  (Mau- dans leur nouvelle fo~ictioii. 
pas) montrarit h n s  la région L'ijîzcistrujiz n~yti l i  a Qté tlérrit 
postérieure du  corps les cils 
fixattxrs p i s ,  raides et serrtis. par MAUPAS (1883), et j'ai eu i'occa- 

sion de dire quclques mots à son 
sujet (1903) ; c'est un petit Infusoire nllongi., irrégulièremmt cylin- 
drique ; la bouche est sitube laléralement dans la partie antbrieure ; 
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une frange de cils longs, presque soud8s entre eux et  formant ainsi 
une nienilmiie ondulante qui h i 1  un tuur de  spire dextre iiutoiir 
de celte bouche pais descend le  long dii corps vers la Agion poslE- 
r ie~i re .  La ci1i:itiire est clispos6e suivant des lignes loiigituilinales A 
peu prés parallélcs ; pourtant, dans la partie inférieure de la région 
que je qiialifierai de vcntralc, ces ligncs c.il'i~iires sc rapproclient 
et  dessinent un  petit espuce dont la ciliaturc! est estrkmernent tlcnsc. 
On constate en même temps, que les cils nc  présentent plus en cc 
point le même aspcct que su r  le resle tlii corps ; ils sont 11111s gros, 
rt surtoiib ils sont raides, leurs moiivemcnts sont lents, à peine 
scnsiblns, ct leur ensemble coristitiie un  f;iisreau, iine I)rosse, mais 
une brosse ciliforme (fig. 10). Ce sont ces cils qui s'appliqiieiil 
par leur exlréinit8 siir la surface (les trfgiimerits e t  qiii rnuintieniicwt 
ainsi 1'Infusoii.e tandis que 
les battements de son appa- 
reil pdristomien lui assurent 
la nourriture, et  cescils fixa- 
teurs sont morphologique- 
nient et I'onctionnellement 
diffhents des cils vibralilcs. 

Tt-ichorhpchus. - Le 
genre Trichorlrpcus n 6th 
cr66 par RALBI.~NI (1887) 
pour un curieux Infiisoirc 
tle ln famille des Micro - 
thcrmci~iac trouve par lui 
tLins des mousses et des 
6rorces dess/.,chées prove- 
nant des iles Toiiamotou. 
C'ml en effet un organisme 
siisceptiblo de  s'en1cystt:r et  
d'éproiivei- sans dommage 
une ilessication prolongée. 
Lorsqu'il est en vie active 
(h. 1 ;), il se  prhsente soiis 
l'aspect d'une masse irrégii- 
liére~rieril eliipsoïde, tron- 

FIG. I I .  - Z'ri~horhy~~cJu~s t ~ t n n w t ~ i e i u i s  
(Halbiarii) fixé nu funri de son Fuiirr~nii 
iiiirq~~eiix par qiiclqiies cils vibralilcs 
tcrii~!uraireriierit tli1f~reriçii.s. 

qu6 A l'une de  ses exlrbmit6s par la p rkence  tl'iine sorte d e  
gouttière ciliée, le péristome, qui parlant de la l~ouche  située un  peu 
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plus bas, Obauchc iine spirale dextre, et  s'achève au  pied d'lin petit 
mamelon surmont6 de hautes soies tactiles, ce qui valu1 son nom 4 
cet Iiihisoirc. Lorsque l e  T1*ichorhyncht6s nage, la partie antérieure 
de ce Protiste, c'est-A-dire la rbgion portant le péris tom^, se  trouve' 
en arriére tandis que la region post6r:eiiro est en avant ;  lorsque 
lïnfiisoire rencoiiire un  obslwt.le, ce sont ces c,ils postkrieiiis qui 
entrent en contact avec celui-ci, et l'on voit quelques-uns d'entre 
eux s'immobiliser aiissitot, se fixer ri ce support e t  retenir ainsi ce 
petit organisme ; celui-ri sbcrèle rapidement iine couche de miiciis 
qui gonfle a u  contact de  l'eau tout en  englobant (les particiiles de 
toutes sortes et  constitue ainsi une enveloppe protectrice, une sorte 
de coqiii:, d'abri. Ici, les cils fixateurs sont très peu nombreux, peut- 
btre trois oii quatre ; ils ne prrnnent aucunement 1'iisprc.t rigide tlcs 
1)àtonncts tl'unc brosse; bicn au  contraire ils resterit mobiles, et 
(le\-irnnent même cmntr;ictiles. On voit soiivent ccs qiiclrjues cils 
s'accoler en  lin hisceau et former ainsi un  petit ligament qui retient 
1'Infusoiré aii fond de sa coque, et  lui imprime des mouvements de 
\-a-et-\kilt par de  petites coritractions intermittentrs. Pendant ce 
tcnips, les cils du  péristornc dirigent vers la bouche du Triclloi*- 
I / g ~ h u s  un  courant liqiiicle qui lui apporte q~ielques particules 
nutritives (i) .  

H e i ~ ~ i s l ~ e i î a  tr.slrî-iusi. - L'Hciiiispeira est un Infusoire par~idosal  
que FABRE-I)OMEROCI<: d&ri\~it en 1888 et WALLESGREX en 1895. Cet 
Infusoire, de forme héiiiisph&iiquc, i i i ' ~ i  toujours fait penser à 
quelque Xncistritlicn rniii:issé. sui. liii-niémc, tit c'est 3 crie groupe, je 
crois, qu'il doit 6trc rattaché; siais on peut Bg;ilcnieiit 1~ rattac1ic.r 
aux J70rticcllitles, ou plus clxnctemerit aux Phi t r iches  dext.res ou 
Discolriches dont il foriiierait .tinés b i m  (FAuR~-FHRMIET 1805) le 
prcrnior échelon. L'lIen/is/îeii-c~ possétlt? uii péristome asscz voisin 
de celui d e  1 ' i lmi~tt .m~ et un appareil fixateur situd au  pôle 
opposé ; cet appareil est constitub p;ir un espace clliptiqiie parcouru 
par un  certain nombre de ligiies ciliaires serrés parallClenieiit; 
celles-ci son1 absolument ind8pentlantes des lignes ciliaires 1111 cborps 
qui ont l ~ r i s  unc orientation spéciiile, e t  elles portent d m  cils 
t i sn teu~s  assez longs, et  trks contractiles. I ; ~ s n ~ - U o a i ~ ~ ü c o ,  qui a 
coinpai+ cet o i p n e  ail f:iisceau d e  l'iliu;istl'urn, 116crit les mon- 

( ' )  Au sujet de cet Iiifusoiru doiit jc compte publier Liciiini Io i~ioiiogi~a~ili ie,  \air 

L . ~ L . T E I W J ~ ~  (1898) et F.\tinE-FKEMIET j l ' ~07 )  
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PIXITION CHEZ LES INPUSOIRES CILIÉS 4'1 

vements (le brusque recul ou de balancement qu'il peut imprimer 
h lïnfusoire. 

Héterotriches. 

Chez les H;iI.teritliens, le S t~on i -  
Oidiu~tz. urccolarz portr d'après 
MAUPAS sur le bord gauche de son 
péris tom^ trois longs cirres miinis 
au dernier tiers dc leur longueur 
d'une rang8e de petites pointes 
dressées en dents de peigne ; ces 
appendices constituent un appa- 
reil fixateur d'origine ciliaire, A 
l'aide tluqucl Ir! St1'o~r~bidi%~na 
reste longtemps immobile. 

J'ai dit qiie le .Strombitliuji~ 
t t i r B o  et  lc St?-obiliclizttil gyrans 
montrent A la place (les lignes 
ciliaires longitudinales qui carac- 
térisent les espéces voisines, des 
lignes de liâtonnets serriblables li 
ceux d'une bordure en hrosçe. 
Le premier de ces Infusoires est 
toujours libre ; le secorid sa fixe 
souvent et possècle A la partie infë- 
rieurs du corps un petit appareil 
fixateur. Le Strobilidiuî~~ a BtB 
dbcrit par STOKES en 1888, par 
J. Roux en 1901 et  par PAOL~ 
E N R I Q U E ~  en  1908 (sous le nom 
du TurBilirm instabilis cette 
fois). J'ai pu l'observer mon 
toiir eii 1908. 

Le 8troOilidiu112 cst i peu prés 
piriforme. Il mesure 45 F. de haiit 
et 30 r. (le iliamétre. La region 
postérieure se termine par l'appa- 
reil fixateur, la région ant8ririiro 

Fiu. 12.-St1~ol>iliciiiim g y i ~ ~ z s  (Stokes) 
fixé par un filament niutpeux qui 
agglutine d iv~rs .  objets. Ce filanierit 
est sticrété par la tjeopula visible 
à la base du corps. 

porte le péristome (fig. 12). Celu-ci est situé daiis iiri pluil 10gérem~iit 
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oblique par rapport au grand axe tlri corps. La frange adorale 
entoure complétement le péristome, mais comme chez la plupart 
(les 'I'iritinnidiens lin cert.ain nombre de  meinbranellcs pénétreiit 
clans la bouche ou cytostome ; celui-ci est situé CI In partie inf6rieiii.e 
du péristome et  sur la face de 1'Infusoire qui sera désign6e sous le  
nom (le face ventrale. Cinq séries de  cils ou mieiix tlc 11âtonnpts 
descentlerit en 1i6lice du péristome vers la l m e  de l'organisme ; mais 

Fio. i3. - Strobilidiunz. Rbgiori 
inli'rieure du  cbrl)s iiioiitrlint 
les  palettes eri liélice COIIL- 

tiiiiées par  de coiirts ]Aton- 
iirts qui s 'enroulent pour  
tornier la scopula. 

en ce point, l'hélice sc: resscrre, et  
les cinq rangées devenues parallèles 
s'enroiilent en spirale serrbe sur  ilne 
surface p lme  et  normde  nu grand axe 
du corps que je rioninicrai la .~cop~cltc. 
Les cils sont trés courts, A peine longs 
de deux p, serrBs les uns ii la suite des 
autres, e t  pourvus d'un petit re~ifierrierit 
basilaire et  d'un coi-puscule sidéro- 
phile. Ils semblent Btroitement unis les 
uns aux autres et  leur fonrtioiineineiit 
se rBdiiit A un mouvement oscil1:itoire 
intermittent de faible amplitude, qui 
intéresse en  un même niornent toute la 
serie de b%tonncts. Cells-ci fonctionne 

d»m 1111 peu comme une membrane vibratile ; mais cc mouvemmt, 
soiile distinction qiic l'on puisse dtablir entre ces bitonnets et  ceux 
d'iiné 1)iirtliir~ cn 111-osse, n'existmt plus pour les cils (le la scopula 
(fig. 13). Cet organe fixatcur rnpré- 
sciilc uiic c1iffércriti;itim plus avaiic8e 
tic l'appareil \-ibratile en général ; mais 
chaque bituiiiiet a coiiserl-b ses carac- 
tQrcs morphologiques : il poss6de une 
trés courte racine ct u n  corpuscule 
basal (fig. 1 4 )  ; seulement il se trouve 

FIG, 111, - Coiipe de scolJiila 
i-apidcment nggliitind aux autres par di1 Strobilidium, moiitrniit 

une sécrétion miiqneiise colorahle in 1" bordure brosse, 1 ~ s  

riro par la tliionine et  dont l'élabora- cor11uscc"les basaux et IPS 
racines des Kitonnets. 

tioir semlile absolument limitée à la 
région scopulicnne ai114 qu'ail pbr is tom~.  Cette siihstnnce sr: fige ail 
coiitact (le l'eau, et  constitue un fil assez résistant, tr9s fin, de 
longueur trhs variable (de 5 p. & 80 p ) et  qui, fixB à un support 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



FIXATION CHEZ LES INFUSOIRES CILIÉS 43 

yuelconque, retient lïnfusoire tandis que la violence du mouvement 
de ses cirres adoraux tend 5. l'e~itraîrier bien loin. La signification de 
cet appmi l  fixateur avait échappb i J. Roux qui le d6crit trcs 
exncteineiit cepciitla~it, comme une petite ventouse ou pince poly- 
dactyle. 

Le fait le plus intéressant, dans le cas du St~*oDilidium, est peut- 
être de voir cet organisme r8:iliser une disposition identique au  point 
de vue foiic.tioniie1 à celle qui caractérise les Vorticelli~lue. P u u i t ~ i t  
il ii'cst rien tic coinnun entrc ces deux groupes d'I~ifusoir~es, l'il11 
itver sa fimge adorale shestre  formk dc rilciilhr;inelles pci~1)eiitii- 
culaires à l'axe de la frange, les 
autres avec leur frange dextre 
constituée par une double spi- 
rale de cils grands et forts. 

Stentor. - On admet gén6- 
ralement que le Stentor se 
fixe h l'aide de prolongements 
pseudopodiques émanés de 
la région postérieure de son 
corps ; il m'a toujours semblé 
au contraire, que les cils vibra- 
tiles de cette région é t~ ien t  
seuls utilisés pour fixer 1'Inh- 
soire A son support ; mais il 
peut arriver que l'eçtoplasma 
soit plus ou moins étir6 eii 
arrihre de ces cils, et forme les 
fdaments soi-disant pseudopo- 
diques dbcrits par les auteurs. 
J'ai observb, une seule fois 
malheureusement, un Stentor 
qui n'a pas encore Bté dbcrit h 
ma connaissance, et qui habite 
une coque rigide, à paroi 
mince et chitineuse, pédon- 
culée, et différe en cela du 
Stentor Roseli; cet Infusoire 

- JI 
FIG. 15. - Stentor indSterininé fixC .ail 

fond d'une coque par ses cils poste- 
rieurs. 

est fixé au fond de cette coque par un faisceau de cils courts et raides, 
constituant une véritable scopula (fig. 15). 
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Pbritriches sbn6stres. 

Le Spiroclionu ge»iruzipura se fixe sur les palettes branchiales du 
Guwmurus  à l'aide d'une petite ventouse garnie de bâtonnets dont 
l'aspect rappelle celui d'une scopula ; mais la structure intime de cet 
organe est inconnue et je ne puis en consequence l'homologuer une 
bordure en brosse. 

Péritriches dextres. 

VorficeUidtre. - -4 mon avis, les Vorticelli(1es se riittnrhent 
Btroitêinent & (les ljolotric~lies tels que les i l m i ~ t : , i d u e  oii Ic Tj.icho- 
1 9 1 ~ / ~ 1 ~ i i ~ i . s ,  par l'interm6diaire de l'l-lemispei?w. J'ai déj i  expose 
(1900) nies id6ns à ce sujet, ainsi qu'une vue d'ensemble sur l'appareil 
fixateur des VortireUides, je n'y reviendrai pas ; je nie bornerai donc 
ici d indiquer les caractères de l'élément essentiel de cet appareil 
fixateur, c'est-&-dire de la s c o p l a .  Chez toutes les Vorticellitles, 
c l i q u e  individu porte A la base d u  corps une bordure en brosse qui 
est l'origine du p8doncule.. Cette bordure en brosse est constituée 
par une c p c l i e  de corpuscules colorables par l'h81natoxyline~ 
rouche double ou sirriple, lirnitant sirnplenient le corps de  lïnfusoirs 

Fra. i B .  - Régi011 infhrieure di1 corps di: l'Ope].- 
culnria notonectw montrant i l'origine di1 
pédicule une bordure en brosse avec corpus- 
cules basaux. 

ou délimilitant un mince 
plateau strib. Au-dessiis 
de ces corpuscules se 
trouvent los bâtonnets 
de la brosse, longs de 
1 p, 5 A 4 ou 5 pl et iden- 
tiques par leur structure 
à ceux d'une bordure en 
brosse de cellule 6pith6- 
liale (fig. 16 et 17). Chez 
quelques esp6ces ( Sci - 
phydia)l'Infusoire se fixe 
,directemerit sur le tégu- 
rnorit de son hûte 2 l ' d e  
de ces courts bâtonnets, 
comme un Ancislrum & 

l'aide de ses cils postérieurs. Mais ici, comme chez le St~obilidium, 
la region inférieure du microorganisme est le siége d'une sécrétion ; 
une substance particulibre, ressemblant li de ia chitine, s'élabore 
entre les bâtonnets de la brosse et semble a d h b e r  aux objets 
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Btrangers, CO qui assure la fixation de la scopula et de I'Infusoire 
tout entier. Si ln s6crétion est peu aboiidante, il n'y a pas A propre-. 
ment parler de pbdoncule ; 
si au contraire la sécrbtion 
devient consid6r.al)le , les 
anciennes couches seront 
chassees par de ' nouvelles 
et uii p6clicule rigide sera 
bientbt BtlifiB et séparera le 
support de la scopula ; A 
cliaqiie batonnet de celle-ci 
correspoi~tlra une soite (le 
canal, et le pbtlicule aura 
la structure classique de 
celui des Epistylis; j'ai 
montré par quelles corn- 
plicatioiis il Qtait possible 
d'expliquer le pbdicule con- 
tractile des Vorticelles at  
(les Churchesium ; miiis de 
toute façon, chez toutes les 

Fro. 17. - Comparaisou entre les cile de ln 
~copuln (a) et ceux de ln frange locomo- 
trice (b) d'un nierno i~fusoire : Campa- 
nella ztmDe2laria. Ces BlCments ne 
différent qiie par leur longueur, la 
dispositioh de granulations basales 
sqiielettiqueu, et la. présence ou l'absence 
de moiiveinent. 

espèces, un Infusoire venant de SA diviser et' quittant son' ancien 
pbtlicule, se fixe par les bâtonnets de la scopula avant de coristruire 
un nouveau style. Ce style est donc bien .l'homologue du filament 
fixateur du Strobitidiuni. 

Tentaculiféres. 

COLLIX (1907) a dbcrit A l'origine du style des TentaculifAres une 
scopula identique 1i cello des Vorticellides. J'ai souvent eu 
l'occasion de l'observer moi-mêmo, mais je n'ai pas color6 les 
corpuscules basaux qui semblent exister B l'origine des bâtonnets. 
Ces bâtonnets sont particiili&rement visibles chez los embryons de 
Podoph~ya yern?nipara prêts A se fixer. 

Hypotriches. 

La transformation des cils en bâtonnets de bordure en brosse 
n'est pas la seule adaptation A laquelle ils puissent se prêter.   MAU PAS 
(1882 et 1883) a montré que a les cirres .transversaux des Infusoires 
IIypotiiches paraissent s'être ntlapt6s encore plus spécialement que 
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les autres au  rBle d'organes fixateurs n. Les cirres transversaux des 
Hypotriches, g6néralerrient au nombre de six chez les Oxytrichides, 
mais plus nombreux dans les autres. groupes, rcprés~ntent cliarun 
l'origine d'une l ig ie  d'implantation de cils qui se prolongerait sur 
toute l n  surface rentrale de l'Iiifusoire, jusque tliiiis l n  rhgion du 
fi-oiit ; lignes presque virtuelles (l'ailleurs, c ; ~  les cils serriblent 
s'être :iccuniulés en quelques points seuleineiit ; ifs forment alors des 
fiiisceaux OLI cirres. Les cirres transversaux sont situés à la partie 
inférieure de cette memc fiice ventnile; leur tlispositioii est assez 
ii-i6gulièrel niais on peut g6nérdement la ramener à un demi-cercle 
ou bien encore A un Ii'. Chez un grand nombre tl'1nfusoires Hypo- 
ti-ic.hes, ces cirres fonctionnent comme des ancres qui pourraient 
fixer tcmpornirement l'organisme ; et chez un (le ceux-ci, 1'Awystro- 
potlizmz &Iuupsi cette foriction est dsvenue absolument constante, 
et un appareil fixateur complexe s'est difïkrencib chez cet Infusoire 
(FAURE-FR~MIET 1908). Tous les cirres transversaux sont portés par 
une sorte de plateau elliptique faisant légèrement saillie à la partie 
veiitixle irif6ricure de lïrifusoire lorsque cdui-ci nage ; l'Airzq/slro- 
21odi~on se (listing~le A peine en ce cas (l'un St~ylonichz'u ou d'un 
Gustrostylu ; inais lorsqu'il se fixe à l'aide (le ses cirres transversaux, 
1111 loiig filament contractile s'étire entre le plateau qui les porte et 
le c o ~ p s  de i'Infusoire, constituant ainsi un p6tliculo extrêmement 
contractile. Les mœurs de cet Holotriche sorit alors identiques aux 
mœurs d'un Vorticellien, et j'ni rrio~itrb que son orga~iisatiori tout 
entiiire s'en est ressentie ; c'est ainsi que sa frange atiornle tend h se 
mettre ilans un plan perpendiculaire au grand axe du corps. 

L'At~cysti.q~udiur,l est interessant à iin autre point de vue. 
BETSCHIJ a imaginé une tliborie qui fait dériver les Vorticellities des 
Ilypotriclies par un mhcanisme extrêmement compliqu6. Yais 
B~TSCHLI  ne tenait pas compte [le la scopula des premiers qui repré- 
sente un reste ciliaire trAs important au point de vue de l'anatomie 
comparhe (te ces 6tres microscopiques ; et d'autre part, il n'avait pas 
vu que l'adaptation des Holotriches rl la fixation devait logiquement 
ahoutir à un type voisin de l 'A?mjstropodium qui au point de vue 
fonctioiinel est l'équi2;alent d'une Vorticellg. Les  II6tBrotriches eux 
aussi sont arrivhs rl des types équivalant rl la Vorticelle : tels sorit le 
S f d d i d i u m  gyrans ; tels sont les Tintinnidiens, et particuli&rement 
le TintinmZiurïz inquilinum qui a deux fois Bt6 confondu avec une 
Vorticellide. Mais les Ti~itinnidie~is ne prbsentent pas d'organes 
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ciliaires spi?ci:ileinent adaptitsi la fixation ; je crois qu'ils se fixent Ü. 

l'aide de quolques cils qiii disparaissent bientdt, ou gardent l'aspect 
de petits pseudopodes. 

Urcéplaires. 

Le groupe des Urcéolaires est un groupe de convergence, dont les 
divers representarik ont rbsolu ln proliléme de la fisatiori en utilisant 
eux aussi leur appareil ciliaire, mais d'une mariiére bien différente et 
moins directe. 

Chez la Licwphomqiii  est manifestement un InfiisoireHét6rotriche, 
comme c,hez les Trichodinitles qiii se rattachent intimement aux 
Vorticellides, le sch6ina de 1'org;inc fixateur est le. m@me. La partie 
infbrieure du corps [le 1'Infusoire est Btalée et  forme une sorte de 
ventouse dont la pkriphérie porte une armaLure circulaire formée 
d'articles rigides erriboités les uns dans les autres ; le r6le de cette 
armature est trés simple : elle maintient la ventouse toujours étalée, 
tout en lui permettarit de se ~ r i o u l ~ r  sur des corps de forme irrégu- 
littre; mais il semble qu'elle ne suffise pas B assurer un contact 
parfait assurant l'adhérence de lïnfusoire ; et c'est encore aux cils 
vibratiles qu'incombe ce ri3le. Ce ne sont naturellement pas les cils 
de la scopula, qui est absente chez ces espéces ; ce sont chez les Tri- 
chodinides les cils lle la frange locomotrice caractbristiqué de toutes 
les Vorticelliiles ; mais cette frange borde immédiatement l'anneau 
de soutien et se trouve elle-méme recouverte par un repli du tbgu- 
ment de l'Infusoire, sortc.de lévrc circulaire qui contribue encore A 
assurer l'adhérence, et que l'on nomme 2;elum. Chez la LiCnophora, 
la dispvsition est sensiblement la m6me ; mais je ne sais comment 
homologuer la frange ciliaire de l'appareil fixateur de cet Infusoire 
Hbterotriche; peut-être correspond-elle, comme on l'a dit, à la 
ceinture des cirres marginaux des. Infusoires hypotriches? en ce 
cas l'appareil fixateur représenterait la face dorsale de la Licno- 
phora. Cette question étant rbservbe, il demeure manifeste que chez 
les Urcéolaires les cils vibratiles n'interviennent dans la fixation de 
1'Infusoire qu'en vertu d'une disposition anatomique g6nérale de 
celui-ci, e t  non pas en raison d'une propriété génerale de l'organe 
ciliaire teUe que so11 thigrnotactisnze et sa faculte d'adhérer au 
support par l'intermédiaire d'une sécrétion. Il n'en est pas moins 
interessant de noter cette adaptation nouvelle de l'appareil vibra- 
tile. 
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J'ai voulu dans cette courte btutfe de cytologie comparkc, rbunir 
un certain nombre (le faits relatifs à la biologie de l'appareil ciliaire, 
et je pense que ces faits parlent suffisamment eux-mêmes. Le cil est. 
un organe cellulnirc dont la signification rious échappe, ct les 
conditions cytcimbcaniqu~s de sa formation nous sont inconnues; 
mais il est à peu prés certain que si la motilit6 est la propriét6 la 
plus générale de cet élément, ello n'est pas la seule ; le cil, lorsyu'il 
existe, peut être utilise par la cellule (18 manières très diverses, e t  il se 
conçoit tr+s Iiien immobile, et servant de matrice au pédicule rigide 
de quclyiie Iiifusoire ; ou bien réduit à l'état de court bâtonnet, et 
sor.vniit 5 la fisiition ou à la protection de la cellule qui le porte. Et 
ces ti.:iiisformations, ces adaptations fonctionnelles, qui ont vraisem- 
I~leinent eu lieu au cours de la phylogénèse, nous les voyons so 
n'!péter dans l'antre sens au cours de l'ontogénèse. Cils et bâtonnets 
sont tleus aspects rdvcrsibles d'un seul et même organe cellulaire ; 
les uns et .les autres peuvent être motiles, les uns et les autres 
peuvent aussi remplir d'autres fonctions. 
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Edmond BORDAGE, 
Docteur 8s-Sciences, 

Chef de Travaux à la Sorbonne. 
- - 

A PROPOS 
DE CHÉRÉDITÉ DES CARACTÈRES ACQUIS 

DETMER CONTRE WEISMA SS i'). 

PF?J~MIJ!CRE PARTIE. 

1. - Expose et historique de la question. 

Il y aura bientôt 23 ans, une discussion concernant, l'un des points 
les plus importants et les plus controversQs de la hiologie était 
soulevée entre deux professeurs allemantis, DETMER et WEISMATN. 
Ii s'agissait de savoir si, chez les vP,gP,taux, les variations acquises 
sous l'influence du milieu sont lihrbditaires. 

DETMER (1887, p. 203), se dkclarant nettemrnt pour l'affirniati~c, Opinion 

invoquait à l'appui de son opinion, sans aucune indication hibliogra- de 
Dctmer. phique d'ailleurs, le fait suivant : le Cerisier (Prunus ce?-asus L.), 

importb à Crylan, y serait devenu un a r h e  à feuillage persistant. 
La périodicitQ annuelle qui se montre, dans les climats tempérés, en 
ce qui concerne le renouvellement du feuilhge, Btait considbr6e par 
DETMER .comme ayant Qté ktablie par l'alternance des saisons ; clle 
aurait ensuite été fixée de plus en plus dans l'orgnnisnie par post-effet 
ou influence conskcutive (ATucliwi~.kuny) et pnr'liérC.tlité, de façon 5 
ne plus dépendre, dans une certaine mesure tlu.nioins, des phéno- 
ménes extérieurs. Ce n'est que graduellement, et sous l'action 
prolongée d'influences climatériques nouvelles, qu'lin changenient 
aussi important que celui dont il s'agit, en ce qui a trait au Ccr i s i~r ,  
aurait eu lieu, constituant ainsi un caractéro acquis et transmissible 
héréditairement. 

(i) Avcc les planches II et I I I .  
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Objectioîs WEISMA;\~S (1888, p. 97), tout en admettant que le renouvellement 
de périodique du feuillage ait 6tb provoqué par l'altrrnancb de l'&A et 

Weismama. 
dc $l'hiver telle qu'elle a lieu dans nos climats et  c ' i l  s'agisse là 
d'une G qualité >> fixée 116réditairement, demandait à DETMER de quel 
droit il considérait ectte qualité héréditaire comme le rAsultat de 
l'influence directe du climat, du froid en hiver, de la chaleur en 614, 
et sa fixation comme le post-effet (ou l'influcnce cons6cutivc) des 
alternances de température agissant directement sur les générations 
antériouïes. 

a 11 me semble, ajoutait WEISMAKN, qu'a cette alternance périodique 
du feuillage de nos arbres sont précisément liées des dispositions qui 
prouvent de fa<;ori précise que la sblection i i a t u ~ d l e  est en jeu. 
DBTMER s'imaginerait-il que les enveloppés protectrices caracthris- 
tiques, les écailles brunes des bourgeons d'hiver, sont dues à l'action 
directe du froid ? Mais, s'il faut rattacher à une action indirecte, et 
non pas directc, du  climat, ces bourgeons d'hiver dans leur structure 
anatomique, serait-il donc si invraiseiriblable que leur propriété 
physiologique de de~iieurer latents pendant plusieurs niuis se soit 
développ6e, en rn6nic tcmps que leur structure, par des processus 
de sélection ? Nous savons en m6me temps pourquoi cette proprieté 
est devenue hérklitaire, car la sélectiori opère sur des variations 
germinales, et celles-ci se transmettent d'une génération A l'autre 
avec l e  plasma germinatif correspondant. 

Mais DETMEK cherche aussi A faire la preuve inverse, i savoir 
que l'alternariccl végétative devenue hbréditaire se perd de nouveau 
soiis l'action prolorig8e de conditions climatériques modifiées. A dire 
vrai, ses preuves se réduisent au  fait du Cerisier (le Ceylan. Je ne 
m i s  qui a énotzcé ce fuit. Si, en dalité,  notre Cerisier, issu de 
graines pendant plusieurs générations, est devenu graduellement 
uri artire A feuilles persistantes; c'est-à-dire s'il a conserve ses 
feuilles A l'automne et cesse de,former des bourgeons d'hiver ( i ) ,  on 

(1) \VEISYANN semble, croire que tous les arbres des pays chauds sont dépourrus de 
bourgeons 4 éçai!les et que, chez un végétal, il y a en quelque sorte incorripatihilité 
éntrc la présence de ces bourgeons et la persistance du feuillage. E n  réalité, il n'en 
est rien, car l'on voit fr6quemrnenf des arbres B feuillage persistant munis de bourgeons 
Bcailleux, tandis que certains arbres A feuillage caduc en sont dépourvus (ce dernier cas 
est d'aillciirs également vérifiable dans nos régions tempérees ; c'est ainsi que l~ 
Vilurszuin lantaira, dont les feuilles sont caduques, posvEde cependant des bourgeons 
sans 6cailles.) 
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ne p o t ~ w a i t ~ l u s  douter d e  l'hérédité des caracfères crcqz~is. J e  ne  
suis pas botaniste, mais il n'y a que le  Cerisier sauvage, autant que je 
sache, qui se reproduise de graine ; le  Cerisier cultivé, à fruits 
comestil)les, se reproduit par la grefïe. Or, les greffes sont des 
portions du soma d'un arbre existant déjà; et, dans la niultiplicalion 
par greffe, on n'a pas affaire à des g h f m t i o n s  cons0cutives, mais 5 
un seul et même individu réparti successivement sur  plusieurs tiges 
sauvages. Qu'un seul et même individu puisse être modifié de plus en 
plus dans le cours de  son existeuce par l'action directe d'influences 
extérieures, personne n'en doute. Mais, ce qui est douteux, c'est qui: 
de tellits modifications puissont être hkritées par les cellules 
germinatives. Si, comme je le  suppose, Ics Anglais ont voulu 
manger, à Ceylan, non pas des cerises sauvages, mais des cerises 
provenant d'espèces cultivées, les branches de Cerisiers qu i  portent 
des fruits n'ont pas du tout a traversé >> les celliiles germinatives ni 
le  plasma germinatif, et rien ne s'oppose à ce que leurs caractères 
ariatomiques et physiologiques puissent etre niodifiPs, avec le terrips, 
par l'influence directe du climat. >> 

Telle &ait l'objection soulevée par WEISMANN, qui, ainsi qu'on le 
sait, a toujours repousse syst6rriatiquement l'hypothèse dr: l'tibibditb 
des caractéres acquis sous l'influence de modifications dans les 
conditions de  vie. 

CO~TAKTIX (2001, p. 57) a combattu cette objection A différentes I,itr,.cention rie 

reprises. Pour  lui, en admettant même que Io bouturage soit leseul  Nsl .  C'ostniffi~~ 
et Delage dn,iis 

procédé employé à Ceylan pour reproduire les Cerisiers, le raison; l ,  déDnt. 
nemerit de WEISM.~XN n'en serait pas moins inexact, a car il repose 
sur la prétention insoutenable qu'il n'y a pas d'hérédilb cn dehors de 
la reproduction sexuée, ce qui est controuvé par des milliers 
d'exemples tirés du rBgne v6g&tal>>. 

De son c W ,  DELAGE (2894,1903, p. 239) a dbcliiré qu'il consitlh-ait 
l e  cas du Cerisier de Ceylan comme un exempli  remarquable en 
faveur de l'h6réditA des caract61.e~ acquis. «\%'EISNANN, disait-il, 
croit voir une confusion entre la transmission sexuelle d'un carac- 
thre et sa simple continuation par voie asexuelle. D'après lui, selon 
toute probabilité, les Cerisiers sont reproduits + Ceylan par bouture. 
Or, dans ce mode de rsproduction, il ne saurait être questio~i d'Mi.&- 
dit&, puisqu'il n'y a pas a proprement parler de parents et de 
descendaiit.s, mais nne personne végbtale iiiiiqiie, multipliant ses 
rameaux et ses racines et contiiiuant une vie artificiellement pso- 
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longée sans perdre vraiment son individualit8. Toiit se passe ail fond 
comme si un même arbre avait vecu A la mbme place pendant tout 
le temps qu'a duré sa reproduction asexuelle, en sorte que l e  fait 
invoque rie dkmontre rien au sujet de l'action du soma sur le 
germen. Rien ne dit que cette parlicularith est transmissible par l a  
graine. Le fait s'esplique tout naturellement par l'action directe du 
climat sur l'individu pendant un temps c o n s i d h b l e .  Or  personne 
n'a jamais nié quc des caractbrcs pujssent être acquis, mais seulo- 
ment que ces caract,Eres puissent &tre transmis aux r,ellules sexuelles 
et par suite aux ghnérations suivantes. 

o Admettons avec WEISMASN, que tous les Cerisiers de Ceylan 
aient étB reproduits par le boiitiirage et que celui-ci ne fait que 
prolonger la vie de l'individu, r n  sorte que les phénomènes sont les 
mêmes que si  la modification avait 6th acquise par un seul et même 
Cerisier qui aurait vécu tout ce temps. Donc, chez ce Cerisier, les 
feuilles ont chaque annee paru un peu plus tôt et toinb6 un peu'plus 
tard jusqu'A cr: que la période afoliaire ait 6th combl4e. Comment 
expliquer cela? Voici une feuille naissant a u  premier pririte~rips 
aprésl'introduction 3 Ceylan. Au lieu de tomber au moment habituel, 
sous l'influence du rlimat, elle persiste quelques jours ou, si l'on 
veut, quelques heures, quelques instants de plus et finit par tomber. 
Dans l'aisselle de cette fouille a pousse un bourgeon qui, au printemps 
prochain, donnera un nouveau rameau foliaire. De deux choses 
l'une : ou bien ces anciennes feuilles sont de constitution identique 
aux anciennes, et, soumises aux mêmes conditions extbrieures, 
vivront au de13 du temps habituel, autant que les feuilles ~rdcBdentes, 
niais pas plus, et il y aura conlinuation d'un effet, mais non totali- 
sation d'effets partiels ; ou bien ces feuilles sont déjh un peu modifiées, 
elles sont capaùles de vivre quelque peu plus longtemps par leurs 
seules tentlances internes, et ce quelque peu s'ajoutant à l'augmen- 
tation de durée qu'elles recevront du climat, leur vie se trouvera 
allongée par rapport ii celle des feuilles de l'année précédente ; il y 
aura totalisation de deux effets, l'un herité, l'autre dû aux circons- 
tances extdrieures, ct  l'on conqoit très bien que les feuilles puissent 
ainsi arriver A devenir persistantes. Il faut seulement pour cela que 
l a  persistance des premières feuilles ait produit sur les bourgeons 
suivants une modification de conipositioii ou de slructure qui 
comporte une tendance Bvolutive un peu diffkente. Cela suppose 
une action du soma tout 4 fait de m&me ordre que celle qu'il devrait 
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exercer sur le germen pour rendre hbréditaire un caractbre acquis ; 
et, puisque la première existe, la seconde peut exister aussi, hien 
que nous ne sachions pas comment ellc s'exerce. WEISLIAZX r8liondra 
peut-être que le climat, a directement influencé le I~ourgeon ; mais, 
d ' m e  part, cela suppose que les conditions extérieures peuvcnl 
exercer tlirecte~rieiit une  action adaptative, ce qui est iricornprishen- 
sible, de l'aveu mbme dc ~VI.:ISLIANS; d'autre part, cela laissr! la 
difficulth critiére, car cette action sera la même chaqne année, ellc 
ne produira rirm dc plus que ce que prod~iiraiturir~ action plus grande 
sur  la feuille, elle ne s'ajoutera pas ,i elle-mbme d'annke en année : 
cette totalisation exige absoliimcnt une modification hérithe avant 
l'action directe. 

a E n  somme, ajoutait DELAGE en concluant, ce cas reste cinbar- 
rassant pour WEISMANN parce que le Cerifier lui-même est pepiskint, 
mais ses feuilles sont engendrées d'anri6e en année, en sorte que 
c'est lA, a u  fond, iin cas de niodification acquise par une sdrie de  
générations agames. Or, WEISMANN déc1are;A propos de  la parlhé- 
nogénése , ces acquisitions iinpocsibles. Ce cas particulier - est 
cepmdant moins embarrassant que d'autres, parce que WEISMASN 
pourra supposer que l'influence de la feuille sur son bourgeon axil- 
laire est de celles qui peiivcnt s'exercer sans entamer sa théorie. II 
pourra admettre que les feuilles, ayant vhcu plus longtemps, auront 
plus longtemps nourri les bourgeons, auront accumu16 plus de 
rherves  dans la plante, et que les bourgeons auront eu, de cn seul 
fait, une tendance à produire des feuilles plus durables, tendance qui 
s'ajoutera à l'infiucnce directe du climat au printemps suivant. Alais 
il serait sans doute facile de prouver que la chose n'ost pas duc a des 
actions dc  cet ordre et que la modification s'est produite quelq~iefois 
malgré un sol plus maigre qui annihilait le faible avnntagc dû h une 
persistance un pcu plus prolongee des leuilles n ('). 

Le raisonnement de DELAGE me paraît inattaquable, et cependant 
jo  nc crois pas qu'il ait convaincu WEISMAYN et les autres riBo-dain- 
winiens, qui exigeaient une démonstration cxpbrimentale et qui 
disaieul : Proul-ez-nous que les descendants (issus de graine cl noii 
de greffe) du Cerisier ou d'un autre arbre introduit d'Europc dans 

(i) Dans  un l i ~ r t :  tout rhcent, &rit avec la collaboration de M i l o  Marie GOLDSMITH, 
DELAGE (1909, p .  2721, cite encore le cas du Cerisier iiitrctluit à Ceylan et sa niniilru 
netteniciit partisan de l a  ~héoi ic  rlç l'liérédiié des cai.aüt8i.c~ art1u.s. 
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les pars chauds et devenu un arbre Li feuillage persistant, ont montre 
eux -mhes ,  dés leur naissance; cette persistance du feuilld, < ~ e  et nous 
croirons a l'hdrklité des caractères acquis. Et comme, à cette époque, 
rien ne permettait d'affirmer qu'une telle preuve expérimentale eût 
été obtenue, la question demeurait en suspens. 

1. - Sur la façon dont se comporte en réalité le Cerisier 
introduit dans les pays tropicaux. 

Lorsque, en 1804, je fus nomme directeur du Muséum de la 
Réunion (ancienne île Bourbon), je cherchai inirné.rlialerrierit A savoir 
comment se comportaient, au point de vue du feuillage, les Cerisiers 
importks d'Europe. J'appris que, s'il n'en existait pas sur le littoral, 
où règne le climat tropical (la température y oscille entre 13O et 34'9, 
on cn trouvait 3 différentes altitudes A partir de 500 mhtres : a Saint- 
Franqois (propri6th M. cles RIEUX, 500 métres), dans les Hauts du  
~ r i î l k  de Saint-Denis (l,r.opriété R a ~ u a ~ i , ,  i Prévalaye, 1.100 rriétres), 
dans les Hauts de Saint-Leu (propriét6 J .  de CHATEAUVIEUX; 1.000- 
1.200 inhtres), ainsi qu'à Hell-Bourg (propriété Camille B ~ X H O ~ E ,  
1.000 mètres), i la Plaine des Palmistes (2.000-1.200 rnètres) et Li la 
Plaina des Cafres (1.300-1.500 mètres, propriété Jiilei HERMANN). 

En toiis ces points, la pliipart des Cerisiers poussent vigoureu- 
seinent et se couvrent de fleurs abondantes. Ils ge donnent cepen- 
dant jamais de fruits (i). Ils se dépouillent cornplètoment pendant la 
saison s é c h  c t  fraîche (7. Pour cert,aii~s d'entre eux dont l'intro- 
duction remonte à une vingtaine d'années, la période de dknudation 
el;t cependant devenue tres courte et atteint à peine 3 semaines. 

( 3 )  On lie cite que deux exceptions B cette règle. La première, relatée par 
hlhI. N. et (1. LE MAHCHAND, ost citée par EMILE TROCETTE (1898, pp. 11-12). I l  b'agit 
de  quelques Cerisiers qui, introduits de France et plantés, sn fovrier 1837, B Orère 
(960 rn8:res d'altitude!, donn8reiit, en j a n ~ i e r  1844, une rticolte di: a sept cerises, dont 
quatre parfaitement mûres u. La seconde exception m'a été signalée, sous forme de 
cornmunicatiori verbale, par M. h i l e  HÉRY, propribtaire a u  BrGl4 de Rairit-Denis, 
qui se rappelle parfaitcmcnt avoir mangé, il y a quclqlic 30 ans, une vingtaine de  
cvriccs arrivOi?s i niatiiritt;. El l r :~  avaiciit é t é  cii~:illies sur  dt:s Ccrisicrs plantAs B la 
l'laine dcs Cafres (1.300 niDtros d'ali itude). 

( 2 )  A la Héunion, i l  y a dciix saisons distinctes : 10 la saison fraîche, de niai A 
octobre (la température oscille  lors entre 120 CI. 2S0 su r  ic littoral, e t  entre 00 e t  2 2 ~  à 
partir de 900-1 .O00 nibtrcs d'altitude) ; Z0 la saison chaude, qui est aussi Iri saison des 
pluies torreritielles, de iiorerribre avril (1c t1ierniuriibtre atteint alors, sur le  litforal, 
uu maximum do 9 19). 
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Il en est quelques-uns qui n e  fleurissent pas du tout e t  n e  se  
tl6pouillent jamais complètement. 

Aucun de  ces arbres ne  frwtifiant, il était donc impossible de  
constater si la persistaricc du feuillage, qui se manifeste quelque 
peu chez quelques-uns d'entre eux, est hbr&iitaire, puisque la 
condition sine. qem ?2on pour expérimenter serait d'obtenir des 
noyaux afin de  faire des semis. 

D6sirant alors nettement savoir comment s e  comportaient en 
rBalitB les Cerisiers introduils d'Europe à Ceylan, j'écrivis, en 1898, 
à trois savants anglais résidant dans cette île : M. JOHN C. WILLIS, 
directeiir g6nbral des Jardins hotaniques, M. W. Nocrc, « superin- 
tendant » des Jardins do liakgalti et de Nuwara-Eliya et  M. E. E. 
GREEN, ~ n t ~ m o l o g i s t e  du  gouvernemerif., à Pundnluoya. 

J'appris ainsi que le Cerisier est cultivb à Nuwara-Eliya, a une  
altitudc d ' e n ~ h i i  1.800 métres, qu'il y croit vigoureusement et y 
fieurit ahondariirilent, sans donner de  fruits ( 1 ) .  L'arbre cst alors 
considéré comme purement ornemental el on eii est réduit A le  
multiplier a u  moyen de  greffes et  de drageons (suckers). Enfin, le 
Cerisier s e  dBpouille complètement de ses feuilles chaque a n n h  
(renseignement fourni par M. NOCK). 

Ce dernier détail paraissait donc être en contradiction formelle avcc 
c e  que DKTMER avait a v a n d  sur le mkme sujet. Le  savant professeur de  
physiologie v6gétale A l'université d'Iéna, à qui je demandai des 
renseignements su r  ce point, me ~Bpondit que, malgré les recherches 
les plus consciencieuses, il se voyait dans l'impossihilit8 de me 
donner satisfactipn, car  il n e  rotrouvait J as dans ses notes le nom 
d e  l'auteur qui avait signale la persistance d u .  feuillage chez le 
Cerisier introduit A Ceylan. 

J'ai trouve ce  nom dans u n  ouvrage de COSTANTIN, Les V é g d t a u ~  
ct Zcs mi l i eux  cosmiques (1898, p. 38): l'auteur en question est  
Cr. GARDSER. Il restait h savoir dans quel recueil avaii Bté publiée 
son observation, e t  la chose ne  f u t  pas facile. Enfin gr%ce A I'obli- 
geanco de  M. D. PRAIN, l76rninent Ilirecteur des Jardins botaniques 
do Bcw, en  -4nglcterre, j'eus l'indication bibliographique compléte. 
GAKUXEH parle du Cerisier do Ceylan dans un mémoire paru dans Io 

(1) Cette particdarité a été signalée, en 1882, par EKNEST HBCKEI., dans le 
chapiirc de ses r( Lethes d'ua Tupyeuv d u m  I ' h r l e  » où il fait le récit ~ 1 c  sol i  excursion 
à ~iiwflra-El iya (1882.  Trad. fr. par 1 2 ~ ~ o ~ ~ ~ ~ ~ ü ,  11. 3G5) .  Rrlatiwnient à In pcrsis- 
tance du feuillagc, l'éminent aamnt  m'a écrit qu'il n'avait aucun dotai1 précis. 
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a Journal of the Horlicultuial Society of London D (1849, pp. 31-40). 
C'est précisément A Nuwara-Eliya qu'il constata qiie, sous l'aclion 

des conditions cliinatériques, l e  Cerisier peut devenir un arbre A 
feuillage persistant. Il vit 6galt:menl que la floraison Btait abondante, 
mais qu'elle n'était pas suivie de production de fruits (1). 

On ne saurait doutor uo seul instant de l a  sinchrit8 et do la bonno 
foi scientifique de GARDSICR, qui occupa, pendant quelques années, 
le poste de  1)ireclenr des Jardins hotsniques dB Ceylan. A sa mort, 
survenue dans cette ile, il laissa la rbputation d'un excellcnt admi- 
nistrateur e t  d'un observateiii trbs r.ouscieiicieux. 

D'un autre côté, nous ne saurions mettre en doute le  reiisei- 
gnement fourwi par M. W. SOCK, dont 1'8loge n'est plus à faire. 

II semble a priori\ l) ien difficile do concilier deux tbmoignnges 
aiissi diam&ralement opposds. M. PRLIN, h qui j'ai soumis la 
diffic~dt6 ost tenté de la résoudre en admettant que les Cerisiers de  
Kiiwara-Elij-n, quand ils fiirent obsorv-v6s par GARDNER, en 1849, 
avaibiit acqiiis le  caractére de  la persistance d u  feuillage, mais 
qu'ils le perdirent ensuite ; de sorte qu'ils étaient redevenus des 
arbres à feuillage caduc. lorsque Y. SOCK les vit à son tour, 34 ou 
5 annees plus tard (c'est seiilcment en 1882 qu'il vint occuper Ir 
Ceylan les fonctions qu'il remplit encore actuellement). 

J e  dois avouer ici qu'il me serait irripossihle de me rallier à cette 
opinion. Il me seml~le en effet invraiseml~lable qu'un caractére 
noiivcau , acqiiis sous l'inflnenre de conditions climatériques 
modifides, puisse ensuite disparaître briisqueineiit, lorsqu'aucune 
modification i ioii~elle du milieu ambiaiit ne saurait être invoqiiée 
polir ~xp l iqucr  cette disparition. 

I 'n  délai1 contenu dans ilne lettre qiie ni'adressait M. JOHX 
C. Wrr,r,rs nie met sur  la trace de la v6rital)le explication. Ce cletail 
est le suivant: les renseignements qui furent fournis, en 1808, par 
M. NOCK, co~icermient dos Cerisiers que ce tlefriier introduisit à 
Ceylan depuis son arrivbe dans celte île et qui furent plantés 8 
Nuwara-1i:liya. Cette introduction eut donc lieu vers 1886, c'est-a- 
dire plus de 30 années après la mort de GARDSF. 

( 1 )  ... n I n  place (if losiiig thvir ]caves for nearly six nionths nf Ille year,  the Pracb 
and  the Cherry are hcre evergreens, and  are hence kept in such a continued s t ~ l e  of 
escitenient as to prevrrit their bearing. T h e  Peorli does, iiidved, give a poor crop of 
fruit of a very inferioi quolily, but altliough iliu Cherry blosaonis annually, ils friiit 
iievsr cornes tu perfection u.. . . 
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Dés lors tout devient clair: lcs Celisiers que G A R ~ N E R  ~ i t ,  en 
1849, à Xuwara-Eliya, nc sauraieni évidemment 6tr.c ceux tloiit 
parle M. NOCK. Les prclrniers, - qui 0111 pi.obableinent disparu à 
l'heure actuelle, - etaient presque certainemont d'inlrotluction 
déjh ancienne et avaient par suite eu le temps d'acquérir la siibper- 
sistance du feuillage, taxidis que les derniers, d'i~itrotluction receii, +, 
ne montraient pas encore ce caractère. 

Tout ce qui vient d'être dit concernant le Cerisier nous montre 
suffisamment que cot arbre, par le fail même qu'il ne produit pas de 
fruits dans les pays chauds (i) ,  constitue un exemple t r k  mal 
choisi pour Blucider la question de l'hérédité des caractt?res acqiiis. 
Il est donc nécessaire do voir s i , .  parmi les autres arbres introduits 
d'Europe dans les régions intertropicales, il ne s'en h u v e  pas un 
autre qui r b p o ~ l e  mieux au lmt propos& 

Remarquons tout d'almtl que GARDSER cite eii p r~mier  lieu le 
Pêcher commc exeinple d'arbre impoité ne se tl6liouillant jamais 
complètement A Ceylan (y (voir sa citatioii reprotliiitc l~xtuellement 
par nous au bas de la page 58). Il a,joiite que 1'arl)i.e donne quelques 
fruits, mais de qualité très inférieure. 

Par  MM. J. C. WILLIS, E. E. GREEN et W. XOCK j'ai appris qu'A 
Ceylan le Pêclier &tait esr~lusivement inultiplib à l'aide de greffes et 
(le drageons et lion au moyen des noyaux des fruits; ce qui revient 
A dire qu'aucune observation n'a bté faite pour constater s'il y avait 
transmission h6réditaire du caractère acquis représenté par In  
subpersistance du feuillage. 

L'arbre en question ayant htb introtluit d'Europe 5 la Réiiriiori, 
cela me fournissait donc l'occasiori d'entreprendre quelques reclicr- 
ches sur ce sujet. Ces recherches furent facilitées par le fait que le 
Pêcher, bien plus rustique que tous les autres arbres f i d i e r s  
iniport6s des regions tempérbes, s'acclimate atlrniral~lcment ct croît 

(1) Cet arbre n'a jamais r6ussi en Égypte. Dans l'Inde, il fleurit ahoridamment, 
niais demeurt: stérile comme à Ceylan. 

(2) La auhpersistance du feuillage chez l e  Pêcher a 6té signalée à Java par 
J C X U H U H N  (1852, t. 1, p. 295). ICEHNER COR ~ I . ~ R I I . . \ G s  (1891, vol. I . ) ,  après a ~ o i r  
cite des exemples da cette subpersistancri chez le Platane, en GrBce, chez le Lilas, au  
bord de la Mer Koire et chez le Chataignier aux environs dc Naples, signale encore 
celui d u  P k h f r  dans les oasis du Nord de l'Afrique. I l  restait cependant à savoir s; 
ce caractère acquis sous l'intiuenre di1 climat &ait hGréditairr, et 18 était prkcisénient 
l e  point important. 
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tlepuis le littoral jusqu'h la limite s~ipbrieure de la znne habitbe, 
c'est-A-dire jusqu'à prés de 2.000 métres d'altitude. 

I I I .  - Observations et expériences faites, a la R6union, 
sur le Pécher. 

Li: Pêcher a btb introdiiit pour la preniière fois aux îles Masca- 
reignes en 1743 ; il y a donc 167 années. .4 noinhre de reprises depuis 
cette th te  de iio\ivelles iiitrodiictioiis de plants tout greffbs ou de 
noyaux tlestinbs être plantés ont eu lieu et elles continuent 
il'nilleurs A étre f~iiquenles. L'arbre s'est rapidement iic~liriiatP et 
n;itur:ilis6. 011 le  trouve quelquefois dans les lieux incultes et h la 
lisière des forêts, où il se reproduit spontnnbnient j i ) .  A prolrement 
parler, il n'est pas (lemnu un arbre a feuillnge nettement persistant ; 
mais on observe trés souvent, A In Ilbunion, des Péchers i feuillage 
rbguliérement subpei.'sistant ; ce qui veut dire que, sans se dépouiller 
jamais complètement, de tels arbres perdeni, cependant, à une 
certaine Bpoyue de I'annBe, les trois quarts, les deux tiers ou 
simplement la moitié de leurs feuilles (2) .  

Des renseignemimts pris auprès des propi.i8taires dc ces arbres à 
feuillage supersistant nous apprennent que, si l'on a affaire h des 
Pêchers introduits tout greffés tl'Europo, leur.introduction remonte 
au moins à 20 ou 25 ans. Mais, le  plus souvent, on se trouve en 
prbstnce de Pêchers qui sont les descendants d'arbres acclirriat6s 
depuis plus longtemps, -des descendants correspondant à plusieurs 
gbnérations successives issues par semis les unes (les autres. Les 
arbres ayant cette origine sont ceux qui se dépouillerlt le moins. 

A cat6 de ces Pechers à feuillage subpersistant, on remarque, et 
à différentes altitudes également (depuis l e  littoral jusqu'i 1.QW 
mètres-environ), des Pêchers h feuillage caduc. Parmi ces derriiers, 
les uns restent complètement d6pouillés pendant un ou  deux mois, les 
autres pendant quelques semaines ou quelqucs jours seulement. 
Dans le premier cas il s'agit d 'arl~res d'introduction récente ; dans le 
second cas, bien qu'importes depuis un  plus grand nombre d'années, 

(1) Ceriaines variétés de Pêcliers greffis produisent de bons fruits qui arrivent à 
maturite parfaite ; mais, d'une façon presque génhrale, les pêches récolt6es à la Réunion 
sont de qualit4 assez médiocre, surtout celles qui proviennent d'arbres n6s d'un noyau. 

(2) Il n e  faut pas oublier que les arbres à feuilles persistantes perdent eux-mBrnes, A 
un moment de I'annbe, une fraction nntable de leur feuillage. C'est ainsi que le Pin 
sylvestre renouvelle, chaque année, u n  tiers environ de la totalitk de ses feuilles. 
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les PBchers ne  le  sont cependant pas depuis un temps suffisant pour 
que le cuructére constilud par. lu sub~~ersistunce du fi.rcilfuyc soit 
dbjà acquis par eux et transmis A leurs descentlants, - ou bien, 
encore ce sont des arbres croissant en des points trop exposés à l a  
sécheresse, au froid ou auvent  alizi.. du  Sud-Est, c'est-i-dire dans des 
conditions s'opposant à 1'acquisition.d'un feuillage siibpersistant. 

Que le renouvellenlent des feuilles soit total ou partiel, il s'opéro 
toujours (laris la période de l'anribe qui corriprencl les ~no i s  de  juillet 
et d'août et méme la premiére quinzaine de septembre ( i ) .  Et 
cependant la température qui régne 6 cette époque, laRéunion, est 
à peu près Bgale h celle que nous avons en France vers le rriiliru tlii 
printemps. I l  est intéressant de noter que des différences assez 
sensibles sont observables d'un arbre à l'autre en ce qui a trait au  
rnorrient où s'opQ1.e la cliute des feuilles. Elles sont surtout sous l a  
dépendance de l'exposition et de l'altitude ; c'est ainsi,qu'un Pêcher 
qui croit à 1.000 ou à 1.200 métres d'altitude se tl6pouillera entié- 
rement - ou eri partie seulement si son feuillage est subpersistant - 
un mois ou un  mois et tleirii plus tard qu'un Pèclier croissant sur  le  
littoral. l)isons dés maintenant qu'il existe des tlilfértmces aussi 
rriarqubes en ce qui coriçerrie l'époque d e  la floraison, qui coï~icide 
sensiblement avec celle de l a  feuillaison. 

Pour  les Pêchers qui se denudont entièrement, l a  floraison suit 
ilne marche absolument identique à celle qui est constante en 
Europe: ce qui veut dire qu'elle se fait en un seul temps. L'arbre 
tout entier se couvre alors de  fleurs sans présenter encore la moindre 
feuille. Au contraire, pour les Pbchers dont le feuillage est subper- 
sistarit, elle s'opère en plusieurs temps successifs. Partant de la base 
de chaque rarneau, elle gagne peu A peu le sommet. Il arrive méme 
114s fiéquernnient que, su r  un même arbre, des rameaux voisins 
fleurissent l'un après l'autre, à un intervalle de plusieurs semaines. 
Dans ces conditions la floraison d'un Pécher peut durer jusqu'à deux 
~iiois et tlerrii et quelquefois même prés de  trois mois (7. Perdant ce 

-- 

(1) J 'a i  vu dcs Pêchers Einettre une petits quanti16 de fcuilles nouvelles pendant les 
mois dc janvier c t  févrbr, cn 1901 notamment, apr&s d'abondantes pluies ; mais ce fait 
est loin d'btre codstant. 

(2) Eii mtnie temps qu'ils éinctterit, en jaiivier-fbvrier, une petite quantité de feuilles, 
cenains PSchers donnent aussi quelques rares fleurs, presque toujours st6riles d'ailleurs 
ou suii ies de fruits mal venus ; niais le grand moment de la floraison est de fin mai à 
septembre. JUNGBUHN (loc. cit.) sxagere lorsqu'il dit qu'A Java,  le Picher est toujours 
en fleurs et donno dcs fruiis toute l'aririée. D'apiés cc que m'écrivaient, en 1898, 
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temps, clus ft:uillcs noiivellcs font leur apparition e t  tr:iiicliciit, par 
leurs dimensions plus petites et par leur coloration (l'un vert plus 
tendre, sur  Ic ftxillnge ile l'année précédeiitc. I l  arrive souvent l e  
h i t  trés cui.ieux q~i'uii i i i h e  Pêdier peut pi-ésenter A L I I ~  moment 
tlonni: : 1" des fciiilles de 1';innBe pr6c8dcnte ; 2" des f c d l e s  nouvelles 
A iliffbients t l r g i ~ k  cic. ci6rcloppern~nt ; des fleurs ; io (les fruits 
tlbjli t r k  :ippiirrilts. 

CP qui r ~ s t a i t  (Ic l 'ai~cien feuillage nc t t i r d ~  pas alors A tonilier et 
i 6time remplii(4 par de  nouwlles feuilles; dc! sorte que d m s  la 
second13 quinzaine LIU niois d'octoljre, tuus les I'êc1ie1-s soiit recou- 
~ r i t s  tl'iiil feuillage nijuwau. Ceux qui ont dk j i  a t tc i~i t  l'âge de 
fi-uctifiration portent, 3 ce moment, des fruits dc diffbrentesgrosscurs 
dont la récolta se l'en1 depuis fin octo3re jusqu'à In secoiiilc quinz,iiiie 
clc j:iaviç~r. 

Les P&cliers que l'on introcluit d'Europe tout grclfés arrivent i la 
Réunion en déc.enil>re, cn  janvier ou  en  février ; c'e..;t-A-dire quand 
ils soiit  dépouillé;^ de leurs leuillcs c l  ploiig8s dails le repos Iiivcrrial. 
Il en est cependmt qui, par suite de la tenip6rature Blevée qui règne 
dans les cales des navires, ont Bmis des fleurs et même quelques 
feuilles ; mais ce sont 15 des exceptio~is. 

Le plus souvent, ces arbres attendent d'être plant4s, à leur arrivbe, 
pour se couvrir d'un feuillage assez peu dense, qui fait son appari- 
tiun a u  bout de 15 jours a 3 seniaines. Quelques fleurs aussi se 
montrent, mais ne rlonneiit point d e  fruits. Puis, lorsrp'arrivc 13 
saison sèche et Iraîche, pendant l e  mois de juin et  surtout pendant les 
rnvis d e  juillet et d'août, on  voit tous ces Péchers rbceniment intro- 

deux savants, qui résidaient alors en cette île, M. ZEHNTNEH, à Kagok-Tegal, et 
M. WIGMAN, h Buitenzorg, cet arhrc ne fleurit e t  ne donne des fruits que pendant 
deux mois et demi ou trois mois de l'année. Il en n t  de meme & Ceylan, d'aprhs 
MM. W. NOCK et E. E. GREEN. J 'a i  pu, en outrc, constater par  moi-niêrne que 
certains voyageurs avaient aussi exagéré lorsqu'ils prétendaient que, dans le Xord de 
l'Afrique et en Egyptü, lcs Pêchers fleurissaient et fructifiaient toute 19ann6e. En effet, 
à Ismaïlia et au bord du Nii, p ~ b s  du Caire, en des points très humides par suite, j'ai 
vu, en 1894, des P&chers qui montraient nettement la subpersistance d u  feuillage, 
mais les fleurs ct les fruits étaient absents. Les renscigncrnenb que j'ai recueillis sur 
plaec m'ont appris que ces arhres rie flriirissaient qu'à une é p o q u ~  bien dc%rrmin& de 
l'année. Dans ces d i ~ e r s  pays, comme à l a  Iiéunion, d'ailleurs, il arrive certainement 
que des PCchers -et nombre d'autres arbres fruitiers - donnent quelquefois des fleurs 
puis des fruits à contre-saison, mais  ce sont là des exceptions en quelque sorte compa- 
rables à celles que nous pouvons observer pour certains de nos arbres d'Europe, les 
Marronniers, par exemple, qui ont quelquefois une seconde floraison, en automne. 
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duits d'Europe se dépouillor entiérement. Ils demeurent ainsi 
dénudés pendant un laps de temps qui varie d'un mois et demi à 
deux mois et demi. Ils fleurissent ensuite en aoGt et septembre. Les 
feuilles nouvelles font alors leur apparition; de sorte que, vers la 
mi-octobre, tous les arbres greffhs ont repris leur feuillage. Ils ne 
fructifient presque jamais la prerriiére année. 

Pendant les années qui suivent on voit diminuer g~*aduellement le 
nonllrtre de jours pendant lequel l'arbre demeure dBpourvu de fcuillrs. 
Mais, ainsi que je l'ai (lit plus liaiit, ce n'est g u h e  qu'au bout d'une 
vingtaine d'annbes que la pbriode afoZiaire est supprimée. Le 
Pêcher est alors devenu un arbre à feuillage subpersistant. La 
Planche II représente un de ces Péchers, photographie 5 S a i ~ t -  
Denis, le chef-lieu de l'île. 

On voit, sur cet arbre, des feuilles anciennes (.vf), des feuilles 
nouvelles ( n f ) ,  se distinguant des premikres par leur coloration et  
avant tout par leurs dimensions plus petites (cette derniére diffbrence 
est nettement apprbciable sur la PI. II et  sur la fig. 1 de la Pl. III). 
On aperçoit aussi des fleurs et des bourgeons floraux ( h t ) ,  abondants 
surtout dans la partie de la Pl. II  marquee d'une croix noire, mais 
encore plus visibles sur la fig. 1 de la Pl. III (cette figure est un 
agrandissement de la partie indiquée par la croix sur la Pl. II). 

D'aprés tout ce qui précède, il est indeniable que l'introduction du 
Pêcher à la RBunion nous fournit l'occasion de constater, chez cet 
arbre, l'acquisition graduelle d'un caractère nouveau, la subpersis- 
tance du feuillage, sous l'action prulonghe de coriditions cliniat6- 
riqucs nouvelles. A cette subpersistance du feuillage correspondent 
qualques légères modifications morphologiques et anatomiques. 
C'est aihsi que la feuille est d'une coluration un peu plus sonibre, 
ses bords sont moins ondulés, plus ~*ectiligpes ; son Opidcrme est 
cleveii~i un peu plus épais ainsi que sa cuticule. II y a ,  en outre, un 
cornnieiicerrient d'apparition du collenchyme, - qui est un tissu de 
soutien, - dans le pétiole et  dans les nervures. Les écailles protec- 
trices des bourgeons existent toujours ; elles tendent cependant 
devenir plus minces, i offrir une consistance moins coriace, presque 
foliacée, et une coloration moins brune. 

Les fails observés depuis nombre d'années, B la Réunion, indiquent 
déjli suffisamment que le caractbre dont il s'agit ici est transmissible 
h6réditairement. II importait cependant de les confirmer expéri- 
meiltalement. 
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Ire I C  Dans ce but, j'ai sein6 à diii'hrentes reprises et à diverses altitudes, 
dimo?it~w,tt l / t  pendant mon sejour de 12 annees à LI RBunion, des noyaux prove- 
t~~~~~si,~is.sibilitd 

Ac,./,:,l,t,,,;., nmt de fruits récolt6s dans cette île sur des arbres à feuillage 
riil cniwctdre siibpersislant, ot j 'ai  const;it6 que les jeunes Pêchers ayant c-ette 

nc9z12:y le origine no se dépciuillaient jiiniais cornpléteinent, se  montrant eux- 
f+ch er. iriêmes, dés leur naissance, des arbrisseaux à feuillage suhper- 

sistant (i). 
J'ai compl6t6 cette première exphience en examinant ce qui se 

passait dans un c;is tout p;iiticulier. Mais, avant d'exposer les faits, 
il est indispensable que je donne ici quelques explications préalables. 

Il existe, i la RGunion, à partir d'une altitude de 1.000 mètres, A la 
Plaine des Cafres, A l n  Plaiiie des Palrriisles, ainsi quo dans les 
adrnir;iblm cirques de Cilaos et de Salazie, certains endroits mal 
ii1)ritks contre les intempéries, où, pendant le  saison fraîche, il 
gèle fortement chkique nuit, - le thermomètre descendant jusqu'h 
-4" au-dessous do  zero, pour >enionter jusqu'8 19; 20° et même 2 2 O  
tiiins Ici journée. Souvent , le matin , non seulement l'herbe 
iii:iii aussi le feuillage tles arbres s'y montrent recouverts d'un - 

;il~ondunt dkpôt de givre rt l'on voit une mince couche de glace se 
former à la surf;tre de l'eau laissée dans des récipieiits. Les fleurs et les 
ldgumes d'Europe, ainsi que certaines graminées (fromental, avoine), 
qui croissent admiraldernent en tous les autres points des plaines 
élevées et dcs cirques que nous venons de nomruer, sont, pour la 
plupart, frlréquemment éprouv6s par la gelde en ces endroits 
pllis froids, assez .limités. 'c'est. notaminent le  cas pour les 
Pommes de terre, les Pois, les Féves, l'Avoine, etc. Les arbres 
fruitiers introduits (le France y prospbrent, car l'époque des fortes 
gelées est pwsshe quand arrive le  moment de leur floraison. Tous se 
délwuillciit cornplhtement cliaque année et demeurent dénudes 
pendant pliisicur*~ semaines, et cela precisement quand sévissent ces 
forlei pelées. Dtls I>ècliers, introduits d'Europe depuis nonibre 
tI':iiinbes, n'arrivent jamais 5 acquhrir cette subpersistarice du 
fcuilliige qu'ils moritreraient certai~iernent au bout (le ce temps, s'ils 
:iv;iient 6th plantls sur le littord, ou même urie altitiide &gale, mais 
en tles points mieux protkg6s contre le froid. 

(1) L'r~xp6riencr~ ruussit dc foym cun\tante, Cette coiistancc a également été remarquée 
par deux habitants de la Riunlori grands  amateurs d'horticulture : M. AMAT, 
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Il était alors interessant de voir de quelle façon se comporteraient, Zrn"x@rience 
en ces endroits plus froids, de jeunes Pêchers issus de parents A "omp'"flnt 

la ~wécédente.  
feuilliige su1)persistnnt. Dans cs but, des noyaux furent plantés ; ils 
rlonnèrent naissance 2 des sujets chez lc,squels la persistance du 
feuillage se montra tout de suite ; tandis que d'autres Pêchers, 
croissant dans leur voisinage immddiat, soumis à des conditions 
cliniat6riques tout à fait identiques, par suite, et pouvant servir de 
t&moins, continuèrent, comme par le  passe, 2 se depouiller complè- 
tement chaque annbe. 

Ce fait nous prouve non seulement que la subpersistance du 
feuillage est, chez le PBcher, un caractére acquis nettement fixé, qui 
se transmet intégralement par hbrbditb, mais aussi que les legares 
modifications anatomiques provoqudes dans la fe:ille par le change- 
ment de climat son1 suffisanles pour la protéger à la fois contre une 
chaleur intense et - dans de certaines limites - contre le froid. 

Estimant qu'il etait necessaire de faire, en quelque sorte, la contre- Contre-&m-euve 

Bpreuve des expériences précédentes, je seniai à diff6rentes altitudes, des deux 
premikres en 1895, des noyaux provenant de pdches rkcoltées en France. Ils ezl,oriences 

me furent expédiks par M. Maxime CORNU, qui occupait alors la 
chaire de Cultiire au Miishm de Paris. Les jeunes P6chers auxquels 
ces noyaux donnèrent naissance se d6pouillèrent complétement 
chaque annbe (i) .  La période 'de denudation fut d'un mois et 
demi environ ( 2 )  pour la première ann6e; elle diminua ensuite 
graduellement. En 1905, c'est-h-dire 1-8 ans aprés le début de 
l'cxp6rience, quelques-uns de ces Péchers commencèrent A montrer 
(les teiitlanccs A la subpersistance du feuillage. La Planche III (fig. 2) 
représente l'un tie ces arbres, photographie iSaint-Denis, dans mon 
jardin. 

I>e jeunes feuilles (nf)  se distinguent nettement des feuilles 
anciennes (uf) ,  et des fruits (F, F )  ont conimenc6 à se développer. 
Les vieilles feuilles tombérent d'ailleurs peu de temps aprés l ' ay  

(il J'ai eu l e  plaisir de voir mes proprhs expbriences contrbl&s, aussi bien sur le 
littoral qu'A u-e altitude de 1.000 mAtres, par des expériences de MM. &AT et MAC- 
AULIFPE, qui avaient reçu des noyaux venant de France. 

(2) I l  est intéressant de noter que l'arbre n6 de noyau r z t e  d6nudé moins longtemps 
que l'arbre introduit'tout greff6 d'Europe. Autre particdarit6 remarquable : tandis que 
le Pecber introduit tout greffé exige de 20 B 25 annees pour devenir un arbre B 
feuillage subpersistant, le Pêcher né d'un noyau importé d'Europe ne demande que de 
12 A 15 au118es. 
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~x~rition des feuilles nouvelles, le cnractére de la subpersistance du 
filuillage n'étant pas encore hien marqué. Ce caractère tendait 
c c p d a n t  h se montrer dbjà chez des tlescenclants de cet arbre nhs 
des noyaux de ses fruits. C h ~ z  ces descendants, observ6s quelques 
mois avant mon d6par.t de la Rhunion, les feuilles nouvelles ne firent 
leur apparition que peu (le jours avant la chute des derniers vcstiges 
de l'ancien feuillage ; mais il n'y eut cependant pas, à proprement 

Z?$ireiice.de pader, de v6ritable période afoliaire. 
' t r n t o ~ o l l i s m e  Il est liermis de se tleniantler si le Pêcher, dont la date d'intro- 
e~itw In 

oissrrncc ~t Zn rl~iction A la Réunion est relativement récente, et qui est cependant 
.Idsr ,yr. .I . l ,rl /r.  tlel.el1~1 dans Cette île un arbre feuillage sul>persistant, ne se 

transformera pas, au bout d'un temps double, triple ou quadruple, 
en Lin v6g6[al A feuillage ne tlement persistant. 

Bien qu'il soit impossilile d'affirmer quoi que ce soit A ce sujet, je 
(,rois qiic le Pêcher restera indéfiniment un arbre A feuillage 
sul~persistant, et d a  à cause de l'antagonisme entre la croissance et 
la genèse sexuelle si Lien mis en lumière par Herbert SPENCER dans 
ses Yrinc@es de Biologie (2). 

Je vais exposer ici mes recherches personnelles sur ce sujet. 
Dés 1898, j'avais été frappb par le fait suivant : Sur un PEcher A 

feuillage subpersistant, on ne voit jamais un bourgeon floral bclore 
avant la chute de la feuille à l'aisselle de laquelle il s'est d6velopp6. 

(1) Voici cornme~it s'exprime, A ce sujet, l'illustm philosophe anglais : c1 L'anta- 
gonisme entre l a  croissance et la genbse sexuelle se  retrouve dans l'histoire de chaque 
animal et de chaque plante. Tout le monde sait qu'un Poirier augmente de volume 
pendant plusieurs années avant de commencer A porter, et que, ne produisant qu'un 
petit nombre de poires, au commencement, il reste longtemps avant de donner des 
fruits en abondance. Un jeune Altiriet qui pousse des branches luxuriantes une saiaon 
après l'autre, mais ne porte que des feuilles, finit ci la longue par fleurir maigrement et 
pork quelques niiires petites et imparfaites, qui se détachent encore vertes ; il  r6pbte 
ce5 teritatives vaines plusieurs fois avant de rhussir à mOrir des fruits.. .. . . Pendant 
yuelqu~:s ann6es. on voit le Cocotier continuer à pousser par jets sans donner aucun 
signe de fbcondité. Environ à la sisibme mnck il fleurit ; mais les fleurs se dessbchent 
sanz résultat. A la septi&ine, il fleurit et produit quelijues noix, mais les noix avortent 
et ton~bmt,*A la  huitième, il niiirit iin iiomhe médiocrt: de cocos, et ensuite accroît le 
nombre de ses fruits jusrp'h ce qu'au hoiit de 10 ans, il  soit en plein rapport. Pendant 
C P  tcrnps, dcpuis l'épui~ue de sa preiiiière fluraisori, sa cruissarice cornmonce ii diminuer, 
et continue A di~i i i~iuer  jusqu'à la dixiènie année, où elle cesse. Dans cet exemple nous 
voyoris l'aiitagonibme eritre la croissance et la gerihse sexuelle sous ses deux aspects, 
c'cst-h-dire une lutte entre l'évolution dc l'individu et l'évolution de lfesp8ce, dans 
laquelle la première l'emporte pendant quelque temps sur la  seconde ; mais celle-ci finit 
par PI'eniportci sur  la prerni2i.e. >J (Traduction GAZELLES). 
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On dirait que cette dernière exerce en quelque sorte, par sa prbsence, 
une action inhihitoire sur 1'Qclosion du bourgeon floral ( l ) .  

D'un autre côte, j'ai pu constater qu'avant la fin de la saison 
chaude et humide, dés les derriiéres semaines d u  mois de mars, - 
c'est-&dire A une époque de l'annbe où sont r6unies toutes les 
conditions favorables A la croissance des vhgétaux, - la c o z ~ h l :  
séparatrice dont la rbsorption entraînera, trois mois et demi ou 
quatre mois plus tard, la chute de toute feuille qui devra être 
remplacbe, se forme dans le pétiole. L'heure de sa formation semlde 
donc en quelque sorte commandée moins par les conditions clima- 
tériques que par les exigences du boiirgeon floral qui est en voie de 
ddveloppernent à l'aisselle de cette feuille. Ce bourgeon ne doit 
Bclore, le plus souvent, qu'au mois de juillet suivant, et cependant, 
èn mars, les parties constitutives de la fleur sont dkjà toutes formées 
A son inthrieur, ainsi que j'ai pu m'en assurer. C'est donc là un 
exerhple bien net d'action réciproque et cl'antagonisme entre la  fleur 
et la feuille, ou, si l'on prhfére, entre le bourgeon à fruit (oii 
bourgeon floral) et l e  bourgeon à bois (qui est aussi le bourgeoiz 
foliaire). 

Voici encore un fait qui prouve de façon évidente l'antagonisme 
en question : toute proportion gardhe, le Pecher issu d'un noyai1 
provenant d'un arbre h feuillage ~i ih~ersis tant  se dépouille moins 
avant sa première fl6raison que-pendant l'annbe ou aura lieu celle-ci. 

Il va sans dire que cette sorte da compktition entre la flonr et la 
feuille est tout aussi intense (bien que dans ce sec,ond cas rien rie 
vienne nettement ddceler son existence) chez le Pêcher qui croit 
dans nos regions tompbr8es. Depuis mon retour en France, j'ni 
eu l'occ,asion de constater que la coiichc s6paratrice est formke, tlnns 
le pétiole, des les premiers joiirs de juillet, a u  moment où le 
bourgeon floral est en voie rapide cl'accroisserncnt et contient dtjj, 
tr6s distinctes, les parties constitiitives rlc la fleur dont  l'éclosion 

(4) Cette action inhibitoire est rarement apprdciable dans nos r6gions tcmpér6es. El!c 
le devienl cependant dans certain cas. C'est ainsi que des Marronniers ont une floraison 
automnale lorsque leurs fcuillcs sopt tombées d'assez bonno heure, dans lo courant de 
I'QtB, sous l'influence d'une secheresse persistante. De même il peut y avoir floraison 
automnale chez différents végétaux (chez les Lilas notamment) dont les feuiNrs ont é16 
dt5truites, vers la  fin de 1,136, par des insectes. Les bourgeons floraux étaient &ji  tout 
form6s. mais leur éclosion ne devait normalement avoir lieu qu'au printemps suivant ; 
di% l'instant où, pour une cause quelconque, les feuilles disparaissent de bonne heure, 
J'action inhilitaire qu'elles exerçaient cesse et les bourgeons floraux Bclosent. 
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n'aura lieu qu'au printemps suivant. Il en est de mêmo chez le 
Poirier et probablement chez la plupart de nos arhres fruitiers. - 

Cette &tude d'un arbre transporté dans les pays chauds nous 
permetdonc de dtlgager nettement, dans le problème de la caducitb 
ou de la persistance du feuillage, l'action des causes intemes da 
celle des musen externes; ce qui n"était pas possible dans les pays 
tempbrés parce que les premieres (auxquelles se rattache l'action 
antagoniste en question) sont masquees par les tlerniéres repr6- 
senthes par les conditions climat6riqiies. Une c;iiise externe puissante 
et impbrieuse, le froid, s'oppose formellement à la persistance du 
feuillage et met ainsi fin, chaque annbc, au conflit qui rkgnait entre 
la fleur et la feuille. Et c'est précisbmcnt cette intervention brutale 
qui fait qiie le conflit demeure inaperçu. 

Dans les pays chauds il n'en est plus ainsi, du moiris aans ceux 
où une autre cause externe puissante et périodique, la secheresse 
prolongbe, n'intervient pas dans le conflit en entraînant la chute cies 
feuilles. Ce dernier devient manifeste, mais au hout d'un certain 
nombre d'annhes seulement, car il est d'abord masqué par la persis- 
tance h6rMitaire du rythme de défoliation pendant un temps plus ou 
moins long. La dknudation se produit, pour l'arbre qui nous occupe, 
i u  moment le plus frais et 1c plus sec de l'annbe, qui se trouve 
aussi être l'&poque de la floraison. Jusqu'alors l'antagonisme entre 
la fleur et la feuille n'est pas apparent, mais il le deviendra, de la 
manière décrite un peu plus haut, dés que le feuillage du Pbcher 
introduit commencera à montrer un dtbut de subpersistance. De 
façon constante, on verra alors toute feuille logeant un bourgeon 
floral A son aisselle se detacher de l'arbre avant 1'6closion de ce 
bourgeon. 

Malgr6 cela la subpersistance du feuillage est assurbe par trois 
causes principales : 

1 0  Il n'y a pas simultanèitt! dans l'apparition de la couche sépara- 
trice dans le p6tiole (le toutes les feuilles qui logent un bourgeon 
dans leur aisselle (cette simultanéit6 semble au contraire exister Jans 
nos regions tempérdes) ; comme consbquence, il n'y a point non plus 
simultan6ité dans la Ohute de ces fouilles ; 

2-a formation de la couche séparatrice se fait tardivement dans 
le pbtiole des feuilles qui ne logent pas de bourgeon dans leur 
aisselle (feuilles terminales des branches BE des rameaux, feuilles 
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des jeunes pousses de I'annbe) ( i ) .  Ces feuilles persisteront alors un 
mois et demi ou deux mois après la chute des autres ; 

3 O  Les feuilles, sans distinction aucune, sont pliis aptes à résister 
aux conditions defavorables par l e  fait qu'elles ont acquis des 
caractères anatomiques qui les protégent (bpaississement 'de' l'épi- 
derme et de la cuticule, apparition de collenchyme dans le pétiole 
et dans les riervures). Celles à l'aisselle desquelles se dbveloppe un 
bourgeon, par cela mBme qu'elles montreront une résistance accriie, 
éxerceront probablement sur  ce bouton une action inhibitoire plus 
prolongde et variable d'une fe~lille 2 l'autre, ce qui te~iilrn encore à 
emp&c,her la simultanéitb de leur chiite. 

A la RAunion, oii les conditions climat6riques ne s'opposent pas à 
la p~rsistarice du feuillage chez le Peclier, c'est l'antagoriismr! c?riti7e 
la gbnbration Sexuelle et la croissance qui constitiie Ic rPcl obstnrlo 
et qiii fait que cet a r b r ~  semble devoir restcr un végétd ii fciiilliig~ 
subpersistant, B moins que ne survienne plus tard uiw morlific;itioii 
tlans les circonstances environnantes capable d'am~iier iine att& 
nuation dans le conflit et d'btahlir une sorte (le consensus 
physiologique. Mais, si cette persistance devait être ncyiiisc i i i i  

jour, il semblwait que ce serait plutat gshce à une i.6sistaiic.c. 
encore accrue de la feuille par suitc du pcrfectionncment, - soiis 
l'action suffisamment prolonghe t l i i  milieu, - (les nior1ific;itions 
anatomiques dont nous avons parli?. Bien qiic légéres, ces modifi- 
cations suffisent d6jà pour pcrmettrc i la feuille unc existcbncc 
plus longue ; mais rien ne  nous dit qu'elles pourront progresm- 
davantage. 

Pour obtenir la transformation comliléte d'un vbg6tal à feuilles 

(1) Chez nombre de v6gétaux ligneux l a  formation de la couche separatrice n'a lieu 
que peu de temps avant la chute de la feuille et se~iiblri alors Btre direüter~icnt corii- 
mand6e par des causes externes (premikres atteintes d u  froid dans nos ragions, 
premiers effets de la sécheresse dans les pays cliauds). Chez le I'êchrr, a u  contraire,- 
e t  c'est 10 cas pour beaucoup d'autres arbres, - il en est encore de niêine pour l?:, 
feuilles qiii ne l o g ~ n t  point de bnurgmn A lcwr aisselle, niais non pour c i~l l t~s  q u ~  
en logent un, puisque, dans le pétiole de ces dernitres, l'assise s6parntrice fait soli 
apparition près de 5 mois avant le morneni où e1li.s torii?eront. l k s  cauGes in1ei.nc.s 
(exigences d u  bourgeon floral pour sa  nutrition pendant son accroissenient, et pcut- 
etre aussi, dans nornbro de cas, Irs exigences des fruits, dont la vcniie A niatiii~ité d o i l  

être assurée) paraissent s'être substitu6es en grande partie aux causes externes pour 
commander la formation de la couche en question. Plus tard, ces causes externes 
n'auront à intervenir que pour d6taclier complètement la feuille dc son rameau et leur 
intervention n'est niême pas toujours n6cessaire. 
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caduques en un vég8tal à feuilles persistantes, il serait necessaire 
d'expérimenter sur une espdce possbdant d4jh des feuilles un peu 
coriaces et chez laquelle l'antagonisme entre la croissance et la 
reproduction ne semblerait pas trop intense. Il est probable que 
notre Troëne commun (Liyustrum vulgare), qui offre d6jh une 
tendance à la persistance du feuillage, remplirait admirablement ces 
conditions (1). Transport6 dans les pays chauds, il donnerait peut- 
être, sous l'influence du climat, des variétés h feuilles nettement 
persistantes comme l'est actuellement en Europe la forme qui porte 
le nom de L. vulgare var. italicuru. Les feuilles d'une varieté ainsi 
obtenue offriraient des chances de resistance aux froids de l'hiver, si 
on la rapportait ensuite en Europe. 

I V .  - Autres vbgétaux ayant acquis la subpersistance 
du feuillage à la RBunion. 

A la Rhn ion ,  le Pêcher n'est pas le seul arbre importe d'Europe 
sur lequel on puisse obser.ver la subpersistauce du feuillage. Cette 
dernibre est encore très remaiquahle chez le Pommier et chez le 
Cognassier. Mais, comme ces vég6taux ne croissent pas sur le littoral 
ot qu'ils exigent une altitude d'au moiris 500 B ôûû métres, ils 
n'offrent point un sujet tl'dtude aussi commode que le PBcher. J'ai 
pu néanmoins constater que cette sulipersistance du feuillage est 
héréditaire chez les Pommiers et les Cognassiers 118s de pbpins. La 
subpersistance du feuillage a encore ét6 acquise par le Chêne, par 
les Mûriers (Morus albu, Morus n i y u ) ,  par le Mûrier à papier 
(Broussonetiu pupyrifem), par la Vigne (=), par le Saule pleureur 

( 3 )  Bien qu'il soit impossible de formuler une d g l e  générale à cet Bgard, j'ai 
cependant remarque que les arbres A feuillage persistant ont, le plus souvent, leurs 
fleurs disposées en intlorescences terminalr:~. Le conflit entre le bouton floral et la 
feuille semble alors moins marque que dans les cas où l e  bourgeon est place B l'aisselle 
de oette dernière. Ce qui tend surtout A le prouver c'est que, chez les arbres ?i inflores- 
cences terminales, la fleur no ohasse pas pour ainsi dire la  feuille devant elle, lors 
de son eclosion ; de sorte que la floraison et la feuillaison s'opèrent séparement et qoalque- 
fois A des époques assez Bloignées l'une de l'autre. Le Troène commun, avec son mode 
d'inflorescence en grappes ramifi6es terminales, satisferait sensiblement, semble-t-il, & 
butes ces conditions. 

( a )  A la Réunion, la Vigne, cultivée sous forme do treilles, donne deux récoltes 
par année ; en janvier-décembre et an aohtseptembre. Les indighnes de Cumana 
(Vénézuela) qui ont assuré Q HUMBOLDT que, da.ns cette région d u  globe, la Vigne 
donnait des fleurs e t  des fruits toute l'annhe, ont d a  exagérer. parce que la Vigne, 
- ainsi que tous les vegétaux ligneux - a besoin d'une période d e  repos vdgdtatif, 
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(Salix b u b ~ l o ~ ~ i c a ) ,  par le Grenadier et par la SpirPe lancéolée 
(Spirœu lanccolata) , improprement appelbe hub6piric A la 
Réunion. 

Aucune expérience n'a ét6 jusqu'ici tentée relativement à la 
transmissibilité libreditaire du caractcre ainsi acquis chez les 
vhgétaux cités après le Pommier et le Cognassier. ( I )  

V.  - Conclusions relatives d, la controverse 
Detmer-Weismann. 

Les observatioiis et les experiences dont i1 vient d'être question 
démontrent donc nettement, chez le  Pêcher, la possibilitd de la 
transmission hhréditaire d'une caractère nouvoau, acquis sous 
l'influence du climat. Nous en concluons par suite que, en ce qui 
a trait à la controverse soulevée entre DETMER et WEISMANX, les faits 
donnent raison au premier de ces savants, puisque la preuve expéri- 
mentale exigbe par son contradicteur a 6th obtenue. 

Mais aujourd'hui, W E I S M A N N , ~ ~ ~  maintient son idbe trop étroite (le 
la séparation al~solue du plasma germinatif et du plasma somatique, 
dira certainement que, depuis l'époque où s'éleva la discussion 
scientifique en question, il a reconnu la nécessité de modifier sa 
théorie. De cette façon, la persistance du feuillage qu'il considérait, 
en 1888, comme un caractéqe acquis exc1usil;ement somatique, ne 

tant courte soit'cettc dernibre. (Le repos végktatif n'entraîne pas pour tous les végétaux, 
la chute des feuilles, puisque les arbres A feuillage persistant montrent aussi cette 
pdriode de vie ralentie). 

La Vignei donnerait peut-Ctre des fruits toute l ' annh ,  dans les régions tropicales, 
yi ses rameaux Btaient fr6quemment taillés. - A raison d'une taille niensuelle, par 
exemple, mais qui n e  porterait pas sur tous les sarments A la fois. Toutefois, il est 
probable que, dans de telles conditions, le vBg6tal serait vite épuis6 et ne pourrait, du 
reste, donner que de t r h  mauvais fruits, n'arrivant pas à maturité parfaib, demeurant 
à l'état de verjus. O n  aurait. là  une preuve de l'antagonisme entre une crnissanw 
continue et la reproduction. Sous constatons, d'ailleurs, l'existenco de ce conflit, en 
Europe, chez celles de nos vignes qui montrent un excos de vigueur, et que l'on nomme 
n vignes folles JJ. I l  y a ,  clans ce cas, une croissance exubdrante des rameaux, et cela au 
ddtrimont de la repmduclion, car les fleurs seront infécondes: il y aura coulure. E t  c'est 
certainenieiit ce qui arrive pour certains de nos arbres fruitiers introduits dans les pays 
chauds, pour le Cerisier notamment, qui n9 produit de fruits ni A Ceylan, ni à la 
Réunion, n i  dans l'Inde. 

( 4 )  Aucune expérience ne sua i t  réalisable en ce qui concerne le Saule pleureur, 
parce que, h la  Réunion, cet arbre est erclusivernent multiplié par houturage. 11 
n'existe, en effet, que des pieds femelles provenant tous d'une unique bouture cueillie, 
vers 1835, Sainte-HelBne, sur le tombeau de Napolbn. 
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devrait plus étre considérée comme telle, car, en réalitb, il y aurait 
eu aussi, dans ce cas, influence directe du milieu nouveau sur le 
plasma germinalif du Pecher introduit dans les pays chauds. En un 
mot, l'action de cc milieu nouveau se serait exercée sirnultu;zc'me/~t 
sur les cellules somatiques et sur les cellules germinales ; mais il 
n'y aurait pas eu succession des deux faits hiologiqu~s suivants: 
l0  action exclusivt; du climat sur les cellules somatiqu~s ; 2" tninsmis- 
sion ou communication de cellules somatiques à cellules germinales 
(les particularitbs acquises par les premiéres. 

Il est inddniable que cette modification. apportde par WEISMANX A 
sa thdorie constitue, en faveur des larnarckiens, une concession d'une 
importance capitale, puisque, dans le  cas du Pêcher en particulier, 
il va se trouver finalement dans la ndcessité de faire, A son tour, 
appel à l'h8r6dité des variations dues au milieu, - variations qu'il 
ropoussait d'ahord, en soutenant que le plasma germinatif se trouvait 
à l'abri des influences extbrieures. 

Il faut avouer que la distinction entre plasma germinatif et 
plasma somatique est bien subtile, chez les vbgétaux surtout, où, 
A en juger par le fait qu'un fragment de feuille de Bégonia oii 
un bourgeon de Pécher (utilisé sous forme de greffe) est apte à 
reproduire le végétal, le protoplasma semble être un protoplasma 
mixte, B la fois somatique et germinatif. E t  du reste, en ce qui a 
trait aux caractères acquis sous l'influence du milieu, il nous 
importe peu que la modification se produise directement et simulta- 
nément dans les cellules germinales et dans les cellules somatiques, 
ou bien dans ces derniéres d'abord et dans les autres en second lieu. 

Ainsi quo cela a BtB dit frAquemment, la distinction entre soma et 
germen, si difficile A Qtablir dans certains cas, n'a qu'une impor- 
tance toute théorique en faveur des vues particuliéres de 
WEISMANN relativement ail  plasma germinatif. Elle ne change rien 
5 la question d'hbréditd des canictPres acquis considérée comme 
facteur de l'évolution des espéces. 

I,r point sur lequel il convient d'insihter ici est le suivant : il ne 
peut y avoir chez un organisme que des car.ctcté)-es ingj4s et des 
crcmc1é~-es ncqtcis. Tout caractére qui n'ast pas inn6 est, par 
déduction, un çarac+ére acquis. Chez le Pêcher, la suhpersistance 
du feuillage n'étanl pas un caractére inné ne peut être qu'un 
caractère acquis sous l'influence du milieu. Peu nous importe qu'il 
y ait eu action simultanke du climat sur le soma et sur le  germen, ou 
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hien action exclusivo du climat sur l e  soma, suivie de  la transmission 
par I r .  soma au germen des modifications acquises par le premier, 
ou Iicn enfin action du d ima t  su r  un  plasma mixte. L'essentiel 
c'est que la modification soit transmise héréditairr~mmt aux 
tlcscentlarits ( l) ,  et, tlans le cas d u  Pêcher, j'ai nettement prouvb 
qu'il en Ptait ainsi. . 

1)cs cscmples de transmission hkreditaire tl'un çaractèra acquis 
sous l ' influ~nce du niilicu sont maintenant connus aussi bien dans le 

(1) Lns néodarwiniens doclarent que s'il y avait rbellement hérédit6 des caractbres 
acquis, ces derniers devraient résister à l'action du niilieu primitif lorsque i'organisrne 
modifi6 y serait rarncno. Çertcs, dans certains cas du moins, c'est demander t r o ~ ~ ,  
puisque c'est exiger que les modifications dont un organisme a ainsi h6rité soicnt 
aptes A le défendre tour à tour contre des influencos extérieures diamétralement 
opposées : contre la sécheresse et contre l'humidité, contre un climat torridu et contre 
un climat glacé, etc. En  réalité, il n'en e3t pas ainsi dans la nature, et nous savons 
((ui les rnod~fications anatomiques et morphologiques qui permettent A un végétal de 
lutter contre les froids terribles de la Sibérie dimrünt entibrement de celles qui 
caractérisent un végétal adapté au climat brûlant du désert. Les modifications acquises 
par lc Pticher transporté dans les pays tropicaux sont dues à l'action de la chaleur et 
constituent une protection contre cette dcrni8re. Qui nous -autoriserait alors A cxiger 
encore de ces modifications qu'elles fussent capables de permettre & la feuille de r6sistt:r 
aux froids rigoureux de nos hivers d'Europe? Dans de certaines limites, la  feuille du 
Pêcher peut, - ainsi que je l'ai montr6, - résister B des froids assez vifs grâce aux 
modifications qu'elle a acquises. Mais ces dernieres qui se  trouvent d'abord &tre en 
quelque sork  mixtcs, ne sauraient la protéger efficacement contre des temperatures très 
basses. Dds que les limites en question sont franchies, le végétal est pour ainsi dire 
contraint B opter dans un sens ou dansl'autre en ce qui a tralt aux adaptations 
distinctes qui doivent le prot6ger contre le froid excessif ou cuntre la chaleur tropicale. 
Je crois cependant que certains végétaux h feuilles l@brement coriaces, le Troëne 
commun, par- exemple, paumaient, apres avoir acquis, sous le climat tropical, la 
persistance du feuillage, résister A 'nos hivers d'Europe sans se  dépouiller de lours 
feuilles. Dans ce cas, l'adaptation mixte, bien que plus marqu6e que celle que nous 
avons signalée chez le Pdcher, aurait cependant des limites. De même, ces dernibres 
exisbnt en ce qui concerne la proteciion contre l'action opposée : celle de la chaleur 
et  de la sécheresse. On a Y U ,  en effet, des végétaux A fcuillage normalement 
persistant se dépouiller compldtement sous l'action dc la chaleur et de la s6cheresse 
prolongée. LEÇLEKC DU S ~ B L O N  (cité par COSTANTIN, lac. ci l . )  a constul6 le fait pour 
un Laurier-Cerise. De mon côté, et ainsi quo le rbpQterai plus loin, j'ai vu, é la 
Réunion, des JIanguiers, des I.itchis, tics Avocatier>, des Jaqiiiers, des Arhres a pain 
se  ddnuder entièrement pour la mSmc cause. I'our en revenir au cas du Pêcher, on 
pourrait peut-être, par une s6lection prtilnng6e et par une s6rie de croisements entre 
individus dont le feuillage résiste le mieux h la chaleur intense du littoral et individus 
dont le feuillage dsis te  le mieux au froid des hauteurs, tenter d'obtenir une variété 
dont le feuillage résisterait aux climats las plus extrêmes ; mais il faudrait l'habileté 
d'un Luther BURBANK pour mtreprendfe une pareille tâche. C'est seulement par 
sélection et par croisement que l'on parviendrait peut-être A renforcer ce commencement 
d'adaptation mixte dont il vient d'être question. 
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règne v6g0tal qiie dans le regnr animal. Dés lors l e  mécanisme de  
l'évolution devient compréhensible. Tl ne  le sorait pas du tout, à 
mon avis, tant qiic l'on ref~iserait obstiry5mcnt d'admettre cette 
transmission héréditaire ; et j'ai toujours présentes à la mémoire 
ccs paroles d'Herbert SPENCER : sans l'hérédité des c,aract&res 
acquis, il n'y aurait pas d'évolutiori possihle ( l ) .  

En même temps que je poursuivais mes obswvations siir l'héré- 
<litai! des caractèrcs acquis chez les v6gétaux, il m'a kt6 permis (le 
faire des recherches sur trois questions se rattachant directement au  
proliléirie qui rric pr8occiipait. Je  vais expnsrr  rapidement les 
ri!sultats d c  ces recherches concernant: 1"es motlifications du 
rythme foliairc chez le végétal importé ; z0 les causes qui proroqiient 
Ir: tlPpart (le la ré.gétatiori dans les pays chauds ; 30 l'antagonisme 
~r i t r r?  la croissance et  l a  gbnbration (%). 

('1 Toute ailaptation serait, en eff'et, rendue in~l~ossible. \YEISM.\XN a fort bien 
cornlnis ce pCril quand il a modifié sa premiére théorie et s'est vu contraint d'accepter 
- tniit en s'en ddfrnilant bien ct en adoptant une forme détournéc - l'hCrédit6 des 
r:ii.;ii~iCi.i~s nrqiiis. l l a i s ,  il csi. dcs nén-darwinicms (Th.  H.  MOHGIN, par excnipl~b) qui,  
plus o r ihodo~  .s qui: \?'~rsx.w'i lui-même, nient l'adaptation. Pour eux, l'organismc 
nait ! o u i  a 1.ipié ; de sorte que l'adaptation pr4cede la venue de l'organisme dans le 
milieu noiiwnu. 

(2) En rr: qiii concerne la biologie végétale, l'île de l a  Réunion constitue un 
adrriirsble clianip d'élurle. L e  climat, les conditions atmosphériques y varient beaucoup 
avec l'altitude et suivant le versant sur  lequel on se trouve ; c'est ce qui explique les 
tentativrs successives auxquelles durent se livrer Pierre Porvwe et Joseph HIJBEHT 
lorsqu'ils introdiiisirent dans l'îlc les arbres A épices, Io Cacaoyer, le Slangoustan 
(Cnrcil~in nmngostan~i), etc. 'Ce n'est qu'après une s$e de tàtnnnernenîs que ces deux 
hoinnies rernarqiiables LroiivBrcnt l'altitude et l'exposition favorables A chacun dos 
végétaux importés. 

Depuis le littoral jusqu'au point culminant (le Piton des Neiges : 3.06gm), on trouve 
les climats les plus variés et le passage graduel du climat tropical a u  climat des 
rr$$ons temp6rées. L'appellation d u  point culminant est quelque peu trompeuse, car 
les nt:iges éternelles y sont inconnues. C'est tout au plus, si, lors de la saison fraîche, 
en juin et juillet, on aperçoit pendant quelques heures, le matin, u n  manteau blanrhâtre 
sur  rcs imposants sommets. E t  cela no sc produit d'ailleurs pas toutes les années. 
Cepi.ndant, à partir d'une nltitiide de 1.000 mbtres, lc givre et la gelée hlflnche font 
fréqubmment leur apparition. Certaines anfractuosités naturelles, que l'on trouve clans 
l a  région 6lev4e de l'admirable massif des Salazes, contiennent pendant toute l'année 
des blocs de glace. Avant la fabrication de la glace artificielle, ces glacibres naturelles 
Btaient quelquefois exploitées. 
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1 .  - Sur les modifications du rythme foliaire chez le 
végétal importé. . 

Peu après mon arrivbe fi la Réunion, des Pèchers introduits de 
France furent plantes au Jardin botanique (le Saint-Denis, en mars 
1895. 

A ce moment, j'ignorais encore comment se comporteraient ces 
arbres au point de vue du rythme foliaire. Je ne doutais pas un seul 
instant qu'ils se tl6pouilleraient de leur feuillage clans le courant (le 
l'aririée eommeri($e, mais je croyais que llhP,rétlité (lu rytliirie 
foliaire serait complète. J e  m'imaginais par suite que la chute t l ~ s  
feuilles n'aurait pas lieu avant l'époqde où elle se produit en Frarice, . 
c'est-A-dire en novembre. Ce qui m'engageait A penser ainsi, c'est 
que je savais d'avance qu'en aucun moment de l'annbe la température 
ne deviendrait inférieure à ce qu'elle est vers le milieu du printemps, 
tla~rs 110s régioiis tempédes. 

Je fus donc surpris lorsquc, vers la fin du mois (le juin, je vis ces 
Péclicrs se rlépouiller entiiirement, rester tlbnutlés pendant 2 mois et  
demi erivirori et se couvrir ensuite dc feuilles riouvclles destinées 
tlemeurer cn place jusqu'au milieu (111 mois [le juin (le l'année 
suivante. DBs l'annke (le leur introduction, il se produit donc une 
modification clails le rythme foliaire au point de vue de la durée 
relative des phiodes foliaire et afoliaire. Dans nos régions, les 
deux périodes sont Lt peu prbs d'égale durke, c'est-&dire de 6 mois 
chacune. A la Réunion, la durée de la pbriode foliaire (9 mois et 
demi) l'emporte irnm6tliatement sur celle (Ir? la période afoliaire 
(2 mois et demi). Pendant les années qui suivent, on voit cette diffé- 
rence dans la durée des deux périodes devenir de plus en plus 
marqu6e ; la première augmentant au detriment de la seconde, qui 
tendra graduellement à disparaître. Lorsquc-la suppression de la 
phriode afoliaire se sera produite, le Phcher se sera trarisforrri8 en 
un arbre A feuillage subpersistant, r6sultat qui n'aura BtB acquis qu'au 
bout de 20 h 25 ans. 

Le rythme persiste donc, mais il est déplac6, puisque le passage 
de la pOriorle foliaire d la periode afoliaire s'effectue en juin-juillet 
(au lieu de novembre) et le  passage (le la phiode afoliaire i la 
pbriode îoliaire en septernbre (au lieu d'avril-rnai). 

On observe d'ailleurs ce ddplacement du ryhme chez tous les 
arbres importes; il est trés marque pour tous les arbres fruitiers 
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introiluits d'Europe. C'cst ainsi que le Pommier, le Cognassier et 
le Poirier fleurissent en tl8cembre-janvier, donnent leurs fruits en 
mars-avril et se tlépouillent en juin. Au mois de janvier on peut 
voir, sur  un m&me Pommier, des feuilles anciennes, des feuilles 
nouvelles, des fleurs et de jeunes fruits. 

Pour le Cerisier, la floraison a lieu en octobre-novembre et, 
lorsque de rares fruits parviennent à se dBvelopper, c'est en janvier 
qu'ils arrivent à niaturitb. 

Cllez les vbgétaux que nous venons de citer le rgthmu se trouve 
changé de la même façon, à peu de chose près, pour tous les 
reprbsentants d'une m&me espère. Il n'en est pas toujours ainsi pour 
d'autres vég6taux introduits de diverses régions du globc. Le cas t h  

Kaki du Japon (Diospyî-os kuki) est particuliércment remarquable. 
Iritrotluits , A la Rduniou, certains individus appartenant A cette 
esphce fructifient au mois de juin, tandis que d'autres individus, 
croissant daris des conditions identiques, mûrissent leurs fruits en 
septemhre seulement (i). E n  outre, ces arbres perdent leurs feuilles 
i (les époques differentes également et ne présentant aucune 
relation avec ies saisons. 

J'ai constaté des faits analogues chez tlc, nombreux vég6taux 
importés A la RBunion. Je me bornerai A citer encore le cas offert 
par diffbrents Sterculiu de l'Inde et de l'archipel indo-malais 
(Sterculiu juvunica, S. @fidu, etc.). Entre individus appartenant 
i la même espke ,  ces arbres prdsentent dans les epoques de leur 
feuillaison, de leur floraison et de leur fructification, tics Bcarts 
tout aussi grands que ceux que je viens de signaler pour le Biospyros 
kaki. Bien plus, ces Bcarts peuvent que,lquefois être obsctrvés sur 
les rameaux d'un même individu. 

Le Sterculict fmtidu est en outre remarquable par l e  fait que 
certains pieds peuvent présenter deux ou trois floraisons cons& 
cutives, A un mois d'intervalle l u n e  de l'autre ; tandis que d'autres 
pieds ne donneront qu'une floraisw unique clans l'année. 

(1) On a signale, dans d'autres régions, ces d?fférences dans les époques de 
feuillaison, de floraison et de fructification du Diospyrus kaki. J e  dois dire ici que, 
dans ce cas conirne dans tous les aulres, les vég6taux dont j'ai compare le rythme 
Btaient placés dans.des conditions identiques ; ce qui veut dire quo j'ai toujours tenu 
compte avec le plus grand soin de l'exposition, du degré d'humidité' de l'atrnosph8ru 
et du sol, ainsi que la richesse plus ou moins grande de ce dernier. Il en a 6th de 
m%ma lors rie mes recherches sur le Pecher. 
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L'explication précise (le ces particularités nous Bchappe. Il semble 
cependant que, dans tout essai de solution de ce problème, il soit 
indispensable dc tenir compte de l'ancien rythme, d u  rythme 
hérbditaire, que tout v6g8tal introduit apporte en quelque sorte avec 
lui, et qui entre en conflit avec des conditions climat8riqnes 
nouvelles tendant à irnprirner un rythrne nouveau. 

Dans certains cas, - tel celui que nous offre le PBrher, - les 
conditions externes, représent8es par les conditions climatbriques, 
l'emportent du premier coup sur la force interne IiBr8tiitaii.e. Elles 
ne l'annihilent pas, mais ellcs la modifient. Il en résulte un nouveau 
rythme en parfait accord avec ces conditions climat6riques, qui 
sont elles-mémes la consequenre de la division de l'année en deux 
saisons. L'arbre se dBpouille alors, soit entihrcment, soit en partie 
seulemgnt, pendant la saison sbche et fraîche. 

Dans d'autres cas, - tels que ceux que nous présentent le 
Diospyros kaki, le Sterculia javanica et le S. fcetida, - le même 
conflit s'engage ; mais la force interne h6reditaire n'est pas rlomptée 
du premier coup et l'on ne saurait mbme prbvoir quand elle le 
sera. Il tend alors h s'btablir entre les deux forces antagonistes une 
resultante déplacbe taiitht dans un sens, tantôt dans l'autre ; ce qui 
expliquerait cette sorte d'affolement, cette absence de rythme 
r6gulier chez les végktaux en question. Je dois ajouter ici qu'un 
second conflit, celui qui règne entre la croissance et la génération, 
vient quelquefois compliquer les choses et donner l'impression d'une 
incoh6rence encore plus grande. Telle serait probablement l'expli- 
cation de ces adaptations incomplètes dont les conséquences sont 
souvent si singulihres. 

B est des cas où il s'btablit une relation Btroite et directe entre 
le rythme et le retour de la ,saison pluvieuse dans la region 
où le végétal a 6th importd. On voit alors la feuillaison et la 
floraison être en quelque sorte command6es par la venue des pluies. 
A ce point de vue leS CafBiers, - aussi bien le Coffea ar.uDicu que 
le Cof"lea libericu, - fournissent un exemple extrêmement remar- 
quable. A la Rbunion, par une belle matinée succédant a une série 
de journdes plnvieuses, ou constate que tous les Cafbiers d'Arabie 
sont en fleurs et rhpandent leur suave parfum. Peu de jours après, 
la floraison de tous les Caf6iers de Libéria s'effectue avec un 
ensemble aussi merveilleux, A la même heure pourrait-on presque 
dire sans grande exagbration. 
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Cne jolie petite hmaryllidbe appartenant au genre Zephymnthc~,  
bgalement importée a la RBunion, montre une r6gularitb tout aussi 
frappante dans 1'6closion de ses fleurs. Dans tous les jardins, ln florai- 
son se produit le mérne jour, après une pbriode de pluies abondantes. 

11 ne faudrait pas croire que les végétaux acclimatés dans les 
pays chauds et devenus possesseurs d'un rythme nouveau acquis 
sous l'influence de conditions~climat8riques nouvelles, ne montrerit 
plus la p8riode rie repos vhgbtatif si caractbristique dans nos régions 
tenipérées. E n  réalit6, celte pBriotle de vie latente, ou rle ~ i e  
ralentie pour parler plus esactenierit, existe pour tous les végi:taux, 
qucl que soit le point du  globe où ils croissent ; sa durée seule varie 
d'une espèce Ci l'autre. Bien qu'elle ne soit pas aussi apparente chez 
l rs  végbtaux A feuillage persistant que chez les végétaux a feuillage 
caduc, elle n'en est pas moins constante chez les premiers. Ce serait 
donc une erreur de croire que le repos végbtatif n'est rbalisé quo 
chez les végétaux prSsentant une pbriode afoliaire. 

Le repos végbtatif est, cllez les vbgétaux à feuilles persistantes, 
non seulement moins apparent mais encore moins profond que chez 
les végélaux Ci feuilles caduques, puisque chez les premiers les 
feuilles continuent i remplir (partiellement du moins) leurs 
fonctions physiologiques). Cependant touto croissance a provi- 
soirement cessé en eux et ils n'dmettent aucune feuille nouvelle. 

Certains a r l~ res  feuillage caduc des pays chauds restent longue- 
ment tl6pouill8s chaque ann8e ; tel est le  cas pour le  Munihot Glu- 
zio~ii, qui demeure sans feuilles pendant pllis de 2 mois, ainsi que 
pour les Lhobalis, les Flamboyants (I'ni~~ciu~~cr regiu) et les Calvilleu 
(C. ~.r rcr~noscr) ,  qui sont diiniitlbs pendant 4 ou 5 mois de l'annhe. 

Cctte phriode tlo repos est tellement indispensable aux plantes 
qu'il cst presque certain que celles qui en seraient totalement privées 
ne produiraient point de fruits, par le seid fait de l'antagonisme 
entre la croissarice ct la g0nPration (1). E t  ce qui montre encore 

(1) Quelques voyageurs ont exagéd  quand ils ont prétendu, qu'en certaines regions 
des tropiques, il est des vbgétaux, l'rimhersfin nohilis, par exemple, dont l a  croissanca 
<:t la f1oraisoii ne subissent pas d'i i i ter~.uphm. J ' a i  u b s e r ~ é  ce bel arbre au  Jardin 
botanique de Saint-Denis el a i  constaté qu'il avait, lui aussi, une période de repns 
~ P a t a t i f ,  - ilne période très courte, il est vrai. Certains natiiralistes voyageurs, 
J L ~ Y , Y J ~ ~ ~ U I ~ N  ( loc .  tif.), par cxeniple, exagèrent aussi loriiqu'ils prétendent que les arbrts 
à feuillage cadiir, sont rarrs daris les rhgions tropicales. Ainsi que l'a fait remarquer 
KOOKDEILS (1898, p. 358), il est &range que le botaniste dont le nom prkcède n'ait pas 
et<: frappi. par ce fait q u ~ ,  rien qu'à Java, on compte d6jA Gr> arbrrs h feuilles caduques. 
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combien il y a la une nécessit& imp6rieuse1 c'est que, tlans les pays 
chauds, l'bpoque du repos vbgdtatif rcprbsenterait pour nos régions 
un ensemble de conditions des plus favorables pour la croissance 
des plantes. 

Il y a tout lieu d'admettre que cette phiode de vie ralentie doit 
être consacrée t i  l'klaboration des matériaux provenant [le l'accumu- 
lation cles rhserves perida~it la phriode d'activité. Les bourgeo~is 
seraient alors le siège de transformations d'ordre chimique. 

I I .  - Causes qui provoquent le  départ de la vbgbtation. 

Dans les régions intertropicales le départ de la vbgbtation senilile, 
dans nombre de cas, être commandé par. une élévation de tenipéra- 
ture accompagnée des pluies du (lubut do la saison chaude et 
humide. Tel est le cas, A la KBiinion, pour les vbgbtaux suivants (*) 
observés au Jardin botanique de Saint-Denis : 

Vnngueria erlulis, Yavangiie. .. 
(Rubiacées). 

Chrysophyllum cainito. (Sapotacées). 
Rhus tiernicifera. . .  ('ïérébinthacbes). 
C:alophyllum tncamahaca, Tacn- 

maca.  ................ (Clusiacées). 
Heritiera macrophylla. ....... 

(Sterculiacées). 
H. minor.  . . . . . . . . . . .  ( @ ). 
Bauhinia corymbosn.. (Césalpiniées) . 
B. racemosn.. . . . . . . .  ( @ ). 

Bauliiniu madaguscariensis.. . .  
(C6salpiriiées). 

Jonesia asoca.. . . . . .  ( do ). 
Acalypha discolor.. (EuphorbiacCes). 
A. marginata. ...... ( d. 1. 
Oodiœum vnr i egn tm ,  Faux Croton 

(Eiiphurbiaçtes). 
C. variegatl~m var. ciride, Faux 

Cro ton . .  ......... (Eiipl~urbiacées). 
Cycas revoluta. ......... (CycadCes). 

. . . . . . . . . . . . .  C. circinalis ( do ). 
etc., e t c . .  . . . . . . . . . . . . . . . . . . .  

Mais, beaucoup de v6gétaux1 qu'ils soient a feuillage caduc ou à 
feiiillago persistant, Amettent des feuilles nouvelles même pnntlant ln 
saison fraîche, et souvent ail cours d'une phiocle de sécheresse 

(4) Les plantis derit les noms figurent dans les deux listes qai suivent ont,  pour la 
la plupart, ét6 introduites à la H6union. Elles n'en sont que plus intéressanti~s au 
point de ,ue du rythme foliaire. Quelques-unes de ces plantes surit de toute beauté, 
nokriiment le Poinciania.regia et le Culztllea raceniosa, originaires de Madagascar. 
Lorsque ces di:ux grands arbres sont' couverts de k u r s  rriagnifiques et innornbrahlrç 
fleurs rouges - qui ont valu nu premier le nom de Flornhoyant - ils constitucnt le 
plus ndniirahle spectacl~~. Ces deux vég6taux et la splendide liane Rougc i inr i lh  
spect~ibilis (Pürn. des Syctagi~iéea) sont de véritabltx nlcrveiUrs aux yt,ux de 
l'Européen qui les coriternplr pour la prerniérc fois. 
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prolong8e. Tel r\t le cas pour les plantes siiivanteq, obcervbes 
également au Jardin botanique de Saint-Denis : 

Jncaran& mirnoste fulia. ...... 
(Bignoriiacees). 

. . . . .  Kiyrliu l ~ i n n n t a .  ( do ). 
. . . . . . . . . .  Vatex alata (Yerbériacéesj. 

. . . . . .  V. pentnphylla ( d ). 
Dios) yros knhi,  K ü k  , Co'ng d e  

. . . . . . . . . . . . . .  Cliine. ( b b é n a c k ) .  
D. rliscolor, Xabolo . . . . .  ( & ). 

. . . . . . . .  . l f imusq~s elenpi (Saputacees 
Rnssicc longifolia, Illipr . ( do ). 
I\'epFielzum litch?, itclii Sapiri l~ici.i?s . 

. .  E71j,/f ricl lo?~y(mu, l u ~ i g i i i . .  
Sa1 indoc'>e.). 

. . .  .lIu~iyzferu î',idicn, 11 rngi1'i.r 
(A4~iacaïdiacées). 

~ ~ ~ J 0 7 l d i h  rldci.9, Arbre d e  Gy- 
tlii>re uu Evi.. . . . . .  Anci rirdinct~es). 

S. Zutrn, M o m h ' ~ ~ .  . . .  ( il ). 
Perseu yratissinm, Ai ucat i~r ' .  . .  

(Laiiracees). 
L;tseo lu7~rifoli?, Avocatier n:ar- 

run.  . . . . . . . . . . . . . . . . . .  Lauracées). 
Ano~ln  ?iz!wiccctrr, Coioùol ( , .~ r ionacée~  . 
A. squt~?)iosn, Anone.  . . .  ( du ). 
A. retic~cZ(itu, Ctxur-de-hceuf.. . 

(Anoiiacirsj. 
A .  clrr~inrolia, Clitrimolier . . . .  

(Arioiincées). 
I'oi~~cl'ruia regin, F'1arnboy:irit 

( C t h l p i n i é e s ) .  
('olri'llea rucemosa . . ( du ). 
Scirirolobium e.cceZsum ( da ). 
dcrccia lebbek, Bois noir (i\limosées). 

...... Achinics terebinthifiiliids. 
(Térebinthacées). 

i?er~.ycc aînomilln. . . . . . . .  (Tiliacéeç). 

. . . . . . .  Brownlovia elnta. ('i'iliacées). 
Sterculirc ucumi~itrtn, Kolatier.. 

(Sterculiacées). 
Melia nzedamch, Lilas d e  Perse 

(Meliacées). 
Psidium pomiferum, Goyavier 

(\Iyrtncres). 
P. pyriferuni, Goyavier. ( clo ), 
Eîrcolyl tus globulus . . . .  ( do ). 
hucnlyptus 7.obiista. . . . .  ( d ). 
Xetrosideros anyustifolin ( A I )  rtacécq). 

. . . . .  ('oohia a ziknta.. (AurantiacPei). 
Hzi,tnge rnncz'ublotn.. ('vla1pighiact.e~). 
Artocnrlius incisa, Arbre à pain 

(L'rticactes). 
il. integrifolizls, J q ier. ( & ). 
I;i'rus diverses espèces).. ( do ). 
.1fm ihot Glnz 'oz-ii, Caoutchoiic 

de Ceara . .  . . . . . . . .  (Euphorbiacées). 
I f w u  crel~itans, Sablier é las  - 

tique. ............ (Euphorbiacées). 
I ' o~x~e t t i u  pulchert,ima. . . . . . . .  

(Eupl io rb iac~es ) .  
Ale i d e s  triloba, Bancoulier. . .  

(Eiiphorbiac6es). 
1 hyllanthus symphoricaryoides 

(E11pho1-biacées). 
(;ossypizcm herbnceum, Coton- 

nier .  . . . . . . . . . . . . . . . . .  (Mnlvac6es). 
IIibiscus l 'liifiorus ...... ( d o  ). 
fi. rlichotoiizus. . . . . . . . . .  ( d. ). 
7krnzinnlkr cntappct, Uadamier 

(Combrétnciesj. 
( n r i c n p p n y a ,  Papayer.. (Uixncéea). 
A-ra~ccc~rzcz eae l su .  . . . . . .  (Coriifi.rc>). 

etc.,  etc. ..................... 

C'est surtout pr3i~tlant l'arin6e 1902 qu'il m'a été pcrrr~is d'obscrvcr 
i l rs  fails i ,u r ieus .  1% cxctlption, cette riiiii6e fu t  cstraortlinairemerit 
sGclie; la qiiaiititb de pluie tombée peiidmt 9 mois c.onsé(:utifs f ~ t i  

i4ellement irisigiiifiaiite. On vit tles vt!ghtaux A.feuilliige normalenient 
~wrsisiant, dw .Ir.brw d pain, tles Jaquiers, tlcs Avocatiers, des 
3Iaiigiiiers, (les Litchis, se tl6pouillcr complétcnierit j4) ,  taridis qu'a 

(1) Je dois ajouier ici qu'il périt un tiers environ de ces arbres. Les autres rie 
r f  p r ~ r e r ~ l  leur feu llage que plusieurs mois api&s s 'êt re dépouillt~v. 
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côt6 d'eux d'autres arbres, rcprésent,nnt ces qiiatre nieines espèces, 
emettaient des feuilles nouvelles ( l ) .  J'observai un Manguier qui, 
aprés avoir renouvel6 presque e?~tiéremcnt son feuillage, - ce qui 
constitue dkjà un fait curieux, - se dépouilla de nouveau, en partie, 
une quinzaine de jours plus tard, sous l'iiifiiiencc d'iine temphature 
torrido. Une semaine après, les pluies ittant enfin survenues, cet arbre 
se couvrit d'un épais feuillage et, di% lors, se comporta normalement. 

Au voisinage de ce Mangiiier, j'en obçervai u n  srrond qui passa 
toute cette pbriode de sécheresse extraordinaire sans prendre une 
feiiille nouvelle. Pendant prés d'une annbe, il conserva presque 
intact son ancien feuillage. Quarid arrivérerit les pluies torrentielles, 
il donna une vigoureuse poussbe de jeunes feuilles dont qiielqiies- 
unes atteignirent des dimensions réellenient extraordinaires (j'ai 
conservé l'une d'elles qui offre des dimensions presque quadruples 
de celles des feuilles de taille ordinaire). 

Un arbre à feuilles caduques, 1'Acucia lebtiek (vulgairement 
Bois noi7*), a présenté aussi des particularités curieuses au  cours de 
cette remarqiia1)le période de sécheresse. Plusieurs spéciiiicns, aprés 
s'être dbpouillés de leur feuillage donnèrent, au moment où la chaleur 
sevissait le plus fortement, de jounes feuilles d'un vert tendre qui, au 
bout de peu de jours se desséchérent et tombèrent. Quand vinrent 
les pluies, de nouvelles feuilles firent leur apparition et  se tléve- 
loppérent ensuite dans des conditions normales. 

De façon générale, pendant cette annbe exceptionnelle, les arbres 
a feuilles caduques et le Pécher, avec ses feuilles subpersistantes, 
souffrirent bien moins da la chaleur que certains arbres à feuillage 
normalement persistant. 

Certes, la plupart des faits que je viens de signaler ne doivent pas 
se reproduire frbquemment. JO veux parler surtout du fait de la 
transformation passagere d'un arbre ti feuillage persistant en arhie à 
feuillage caduc, et de celui de la successibn, sur un méme arbre, de  
deux g6nérations de feuilles nouvelles A quelques semaines tl'inter- 
valle. ?iIais, ainsi que je l'ai déjti dit, il en est un qui se prksente 
chaque année : l'apparition, sur nombre d'arbres, de feuilles nouvelles 
pcndant la saison sèche, au moment où les conditions atmosphériques 

(1) Tandis qu'un hlanguier pirnait  des fcuilles riou\elles et ne paraissait nu1li:nieiii 
souffrir de  la chaleur et de 1û. s6clii:resse excessi\es, une plante grasse (Cneus ttinngiibris) 
adhérente à son tronc se  dessécha complètement et p6rit. 
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sont le plus ti(.favoi*ables. Ces fe i i i l l~s  se rlt5vrloppe1~ont c-t-irripl6temc~iit 
et seront c o n s e r ~ é ~ s  rrialg1.6 tout, parce quo les pluies survicntlroiit 
ordinaireaient peu de temps après leur. apparition. Il n'en résultera, 
par suite, aucun iriconvénient pour le vbgetal qui les a h i s e s .  

A diffhrentes reprises, (les natiiralistes voyageurs ont 6th frappés 
par la constatation (le t-etk pouss6e de feiiillcs se prorluisafit i i i i i  

rnom~iit  de l ' an i ié~ qui si~iri1)lcrait devoir être m e  6poquc dc repos 
po,ur la vég8tntioii ('). 

011 a essayé divcrses espliratinri.; (le ce fait. On a dit : Les végétniix 
qui se cornportciit ainsi sont pro1):tblenltmt ceux qui ont préalaljlernent 
S L I ~  leur pkriotlc [le rc\pus vkgétatif. Cette période vierit d'être outre- 
p;is&e et c'est :iloi.s q u e  l'action impérieuse d'une force irittli-ne, le 
rgthnic hkr0tlit;iirc. tlcs pliénoniénes périotliqiies, l'einpoi-tc. sui- los 
Surces e x t ~ i n e s  iqi .kseii t .ks par Irs agents atrrioslili6r~iquc.s ; I i i  pl;intcl 
eritiae alors en  végbt:ition, malgré une teinpérature dé fa~or~ tb le ,  si 
les pluies tartleiit h vcnir. 011 a tlit encore : plus une  plante reste 
longtenips rn  rclios végétatif, plus elle est sonsible à l'é18vation de  
tenipC.i-atuit qui ~ i r é r ~ t l e  (le quelques jours la  venue des pluies ct 
qui est suffisante pour provoquer le départ de la végkkttion. 

Je  suis oblig8 d';ivouer que ces deux essais d'explication lie rii'ont 
jainais entièrement satisfait. E n  ce qui concerne le prerriicr, on n e  
comprend pas birm co~nment  l e  rythme interne des phénorriènes 
péiiodiques peut seul suffire pour provoquer la montée de la sève, 
qui ii8cessite une action mbcanique propreiiieiit dite. 

I,e second essai d'explication n e  prévoit pas l'objection siiivnnte : 
Si l'&lévütion de  1:i température suffit-pour provoquer la mise on 
inouvenlcnt de  la sBve, commerit se fait-il que cc rie soit pas toujours 
pmLin t  les joiirn&es les plus chai i t l~s  qiie c'opère, chez ceit;iiiis 
végktaux des regions intcrtropicnles, r e  tkyart  dc la régdtation :iu 
cours de  la saison sèche ? 

Il y a l i ,  en effel, urie tliffic~iltt': i r6soudi.e pour les partis:iiis ( I r1  

( i )  II ils faudrait pus ïroire qu r  ces ftxdlüs riou\-ell+~s poussent languissarrirnent. Ibis 
iioriibre de  cas elles sont au  contraire éniiws a w c  urie \ igiieiir e t  une rapidité étoririaritrs, 
crirrirriü cela aurait  l i i u  eii pleinr saisi~ri plii\ieusc. Ca surit di. véritables jets - uri 
pourrait presque dire (1i.s bouffcius do vdgeta:ioii -aux teintes vari6 .S. Ces j e t s  de feiiillcjs 
poiiswnt cin une  nui t  ci, ltb lendt.riiain, oii est [ou! dmerwillé par l'aspect de ces grands 
pariac1it:s pendants, trarirhant p i '  I iur  col<ir;itioii crénie, r o w ,  vert lciidri: ou violiitre avec 
reflris r11ordor6s. 1.1: JIangiiier, le  I.itclii, 11 Cacaoyer, 1'Ainherst:a sont  les ~ég6 ia i i n  
qui produistnt le plus frequcirrrrii~rit ces j r t s  niiilticolori~s se d6tachiirit sur  le fruillage 
s o r i i l r ~ ~  rlts l 'arbre et çi riigncn d'cxciiw l'a<lmir:ition di l s  rn jageura .  

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



_cette t,héorie. Cette difficulté iii'nrnit frappb, à la Kbunion. J'arais 
constate que certaines j o u r d e s  où l e  therinométre marquait 33 ou 
3i0 n'&aient cependant pas toujours caractérisltes par des poiissécs 
des feuilles nouvelles ; tandis que I r  lendemain ou le surlendemain, 
le fait était quelquefois nettcment ohscrval~le avec. une tempP,rat,ure 
de  29 on 3U0 seulemcnt. Intrigub par cette pa r t ida r i t8 ,  je  songeai 
à comparer, sur les diagrammes d'un thermométrc enregistreur, non 
seiilrment les temphratiires maxima mais aussi les tempP,rat,ures 
miniria correspondant à ces journées, et  c'est cette comparaison 
qui m'a mis, je le cruis, sur  la piste de  la ~Aritable cause du  phénomène 
qui nous orr*iipc. Je rcmarqiiai qiie les j o u r n h  pendant lesqiiellcs 
il se produisait une 6inission de feuilles ktairnt celles pour lesquelles 
on constatait l'c.'curt le plus '!jr.und entri: les deux températurcs 
ext,r6,nies (j), et l'on comprend aisément qui: ces journAes ne  seront 
pas fprckment celles où la teinplirature s'était montide le plusélev6e. 
C'est ainsi qu'une jou r i ik  doiit les ileux t e m p h t u r e s  extrêmes 
auront été 29" et 1 8  (ilifférerice 13") sera plus propice à provoquer le 
ph6nonièiic en  question qu'une journée pour laquelie ces deus  
tempP,r;ii,iire.; seraient respectiveincrit égales à 34"t EU (diffbrence 
9"). A% la Réunion, cette diffbrence entre les deux températures 
extrêmes de  la journée peut atteindre jusqu'h 20 et  24 degrQs, pe~idarit 
la  saison sèche ( 2 ) .  

Qu'il y ;lit une relation entre ces écarts très marqiies de température 
vers la fin de la saisoii séche et  la mise cri mouvernerit de  la &se 
( 3 ) ,  cela ne  fait l'objet d'aucwn doute dans mon esprit, car ma con- 

(') 11 s 'agi t  ici de t c m p h t u r e s  prises à l 'ombre. Pour la température la plus basse 
cpla ne faisait point de doute, puisque c'c~st la temp6ratiire noctiirne. Régulibrement, la 
température la  plus é l e ~ é c  aurait db ê t r ~  prise a u  soleil, ce qui augmenterait d'environ 
15 degrés l'amplitude de l'écart quotidien. Les plantes ont, en effet, la majeure partie 
de  leur fehiilage inondée de lumibre et baignac par la chaleur solaire. Les températures 
niaxiriia indiqii6es par un thermoni8tre placé i l'rimbre sont donc certainement inférieures 
iiux tertipératures réelles auxqiielles est t:xposé uii vb.gétal croissant en plein air. 

( 2 )  Iles Ocarts aussi grands ne s e  constatent toutefois qu'à une certaine altitude, A 
la  Plainü des Palrriistes, à J a  Plaine dr:s Cafres, a Cilaos, etc. E n  ces points, le ihermn- 
mètre, ainsi que je l'ai dej i  d i t ,  descend quelquefois A 40 ail-dessous de zéro le matin, 
pour remonter 1'apri.s-midi jiisqu'à 19, 20 et 22 degrés, lorsquo les rayons du soleil 
~ ionne r i t  inonder rie lumibre r:cs admirables sit.es en  forme de cirques. 

(3) U n  botaniste allemand, M. E R N ~ T  (flolanische Zeitunq, 1876), qui a obst!r\-é le 
mCme phonombnc a u  ITéndzuEla, ne scmble pas très Gloigno de lui attribuer la cause 
que j'invoque ici ; mais i l  n emet pas d'opinion bien précise et ne tente pas d'analyser 
le  processus. 

A Nice, hl. VAUPELL (cité par GRISEBACH) a observé des  faits que je suis presque 

IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 



81 EDJIOSD BORDAGE. 

clnsion cst appuyée siir des ohscrvations poursuivies pendant une 
dizaine d'annkes cons6cutives; mais je n e  saurais donner une 
explication prkcise du phhomène.  Je  crois, toutefois, que cette 
explication est contenue dans l'une des deux hypothkses suivantes : 
Io Ces kcartc très mxrqubs entre les temperatures extrêmes 

causeraient une skrie de contractions et rie dilatations très prononcees 
des gaz et  de la vapeur d'eau contenus dans les vaisseaux conducteurs 
presque vitlcs de si:ve. Cette serie de contractions et do dilatations, 
a p r k  avoir détact16 1r.s cals qui obstruaient les vaisseaux lib6riens, 
déterminerait par une sortc d'ahliirntion l'amorçage du systbme 
conipliqu6 de  siphons reprkseiité p x  l'ensenible des wisseaux 
conducteurs (les vaisseaux ligiicux figurant Les hranc-hrs ascenilant~s 
et les vaisseaux lib6riens les branches tlescentlantes). 

2 O  Dans le cas oii ces contractions et ces dilatations successives 
ne  seraient pas capables d'amener l'amorçage du  systéme de siphc~ns, 
elles seraient (lu moins suffihantes pour aiigmcnter consitlérablemrnt 
les phbriomènes d'osmose et  de capillarite et pour faire ainsi chemincr 
de proche en proche ot-de cellule 5 cellulc, en dchors des v:iisseaux 
restds tous i peu prés vides, une partie de la i k c r v c  dri d v e  rirhe en  
principes nutritifs qui demeure toujours dans ces cellulcs du végktal 
a11ri.s le d8samorçagc (lu système de  siphons. Finalement la sève 
arrivrrait, aux lmiirgeons et provoqut?r;iit, leur &-losion ( j ) .  

Quelle que soit la cause de  ce d8par.t de  la vi.,gétation, si les pluies 
tardent ensriite quelque peu A venir, la plante risque, dans certains 
c,as, t l r x  perdre les jeunes feuilles encore tendres qu'elle vient d'&met- 
tre, et  les cons6quences peuvent même être des plus graves pour 
elle. 

J'ajo~it~erai enfin que, des cas de  floraison de  certains arbres un peu 

tenté dc rapprocher de ceux qui précèdent. 11 a Bté surpris de voir les Orahgers, les 
Citronnirr*, les O l i ~ ~ i e r s  et d'autres arbres à feuillage persistant émettre des feuilles 
noulelles au mois de  j s n ~ i e r ,  qui est le mois le plus froid de l'année, dans cette région 
(la tenipirature moyenne est alors de 70,5  au-dessus de zéro]. J'ai songe à consulter des 
taliliaaux mdt6orologipcs donnant les températures extrêmes de chaqutt jour, pendant 
toiiti, l 'année, 1 Sice .  J I a  satisfaction a 616 grande lorsque j 'ai  cons i~ t6  qiir:, si l e  mois 
dc janvier est le plus froid dans cette region da 1s France, c'est aussi colui où les 
écuris entre ies tenipi .otur~s extr;mes de c h n p  jour montrext lu plus grande anzpiitude. 
Cela senil~lerait donc confirmer l'exactitude de l'explication que je propose. 

( 1 )  11 ne semble pas rp'il s'agisse ici d'uiic sorte de (1 forçage u des bourgeons 
par désliydratatioii sous l'action d'une chaleur inttmse et proli1iig6e. E n  tout cay, si on 
\oit  l i  une troii:ùmc Iiypoih&sc, elle me parait moins acceptable r p e  l'une ou l'autre 
de cr,lles que je propost~ Pn premier lieu. 
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a ~ a n t  la fin d e  la saison sèche semblent encore étre attril~uahles 31 
la  même cause. Ces cas de  floraison sont siirtout remarquable? chez 
les Baobabs entièrement d b p o ~ ' l l ~ s  de leur feiiillage depiiis de< 
mois et sur les branches desqiiels apparaissent d'isnormes fleurs. 

111. - Coneidératinns générales sur  l'antagonisme entre 
la  croissance et l a  genkration sexuelle. 

Dans la premiére partie tic ce t r n ~ a i l  j'ai insiut&, li propor; du 
P&cher,  siir iin point très inthressarit (le la biologie: I'antago- 
nisme qiii régne entre la cro'csance et la ghéra t ion sexuelle. 

A la HAunion, oii, sur l e  littoral .;urtoiit, est inconnue l a  force 
extkrieure impérieuse qui le masque d,ns nos rBpions, le froid, cet 
antagonisme est, chez nombre de  vtlgAtaiiu, tout aussi net que chez 
le Pêcher. 

J'ai surtout été A m@me de constater ka présence chez trois arl)re\: 
le  Manihot Gluziovii, \e CoIt illea r-crcpi,~o.sa et le SchizoloBium 
excelszrnz. -4vant leur premitre floraison, ces v8gétaiis montrent 1111 

feuillage persistant. Ils se ddpotiillent ensuite completement peu 
avant cette promiére floraison e t  de~ iennen t  pour le reste de leur 
existence des arbres à feuillage catliir. L';int;igonisme entre 11 
croissance et  la génbration est donc ici plus marqii;! que dans le cas 
du Pêcher. Tandis qu'il a r r i w  à s'atténuer notahlernent avec los 
annees chez ce dernier arbre, sous l'action persistante du climat 
chaud, il demeure irr8duclible chez les ti-ois autres arbres cités. 

Bien que moins apparent, cet ant:igonisme est cependant encore 
observable chez les arbres à feuillage liersistant : la  floraison d e  ces 
végétaux est en effet directement précétlke, chaqrie année, par la 
chute d'une certainequantité de  feuilles. Le fait est nettement 1narquO 
chez l e  Manguier. 

Mais c'est peut-être chez le Papayer (Carica pupaya) que l e  
conflit en qucstion se montre de la façon la plus convaincante, grâce 
surtout A ce que, chez ce végétal, les sexes sont séparés ( l ) .  Ail cours 
de  la saison sèche on voit les pieds mâles conserver leurs feiiilles el 

(1) A divers points de vue, le  P ~ p a y e r  constitue un trbs intéressant sujet d'étude de 
biologie v6getale. C'est sur cette plante que j ai  Otiidié dos phénombnes d e  variation 
wxue le ( L . R .  h e b d .  Soc. Biologir, 1888).  1 1 ~ s  rrcherrlies sur  c r  point ont été confirmé s ,  

en  1901, par HECKEL (de Marseille) et, en 1908, par M. J. JOKNS, i Porto-Rico. Ces 
deux auteurs n'ont pas citd mps obser\atioiis personnelles ; mais  toute priorité nie 
revient incontestahlrrnenl. 
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en donner méme (le nourelles;  tandis que,  dans leur  voisinage 
immédiat, (los pieds femelles chargés de fleurs et  d e  fruits s e  
dépouillerrt qnelqiiefois entièrement. 

I l  na faudrait pas croire que, dans les pays chauds, tous les arbres 
i feuillage cadiic n e  commencent A se  'clOpouiller complètemont 
qu'au moment oii va se produire leur premihre floraison. Beaucoup 
s e  dé~iudent  entibrenient chaque an~ ike  à partir de  leur  naissarice. 
C'est notamment le cas du Badnmier (Ternzinalia cutappu). Dès la 
première armée de  son existence cet arbre perd toutes ses feuilles, 
ce qui a lieu souvrrit au  cours d'une période humide. Eri ce qui 
concerne cet exemple, on n e  s;iur:iit expliquer le fait cornnie étant 
la conséquence de l'antagonisme entre la croissance et la g81iération, 
pirisque nombre tl'ann6es s'dcouleront encore avant Ia premiiire 
floraison. On nit s:iilixit non plus prétendre que le jeune arbre s'est 
dépouillé (le sos fciiilles pour se  protkger contre une  Bvaporiition trop 
iiitense, puisque, l e  plus ~ o i i r e n t ,  la dénudation s'est. produite à un 
monlent où les coriditio~is atrnosph8riilues Btaierit trés favoraLiles A 
la végétation. Dans ce cas, qui se préscnte très fréquemment et chez 
lin grand nombre de végétaux, il nous est impossible de déterminer 
quelle est la cause interme capable de l'errqiorter su r  des forces 
externes n e  s'opposant nullement a la persistance du feiiilktge ('). 

(i) Il nous serait par exemple inipossible d'expliquer priurquoi cc>rtains végCtaux qui 
ont reçu le nom de tejétozm omiropho6es, perdent leurs feuilles pcndùnt l a  saison des 
pluies, pour en prendre de nni~vellcs en puriode di: s t~ch+ress i~.  
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RBsum& et  Conclusions. 

Dans le present travail, je m'étais surtout. proposé les trois buts 
suivants : 

2 0  Trancher le diffhrend soulevb entre DETMER e t  WEISMANX en ce 
qui concerne l'hérbdité des caractères acquis chez les végbtaux ; 

20 C(mtribuer à mettre en liimièro, à l'aide de  nouveaux exemples 
plus nets que ceux que l'on peut obsener  dans nos rkgions tempkrées, 
l'antagonisme qui règne entre la croissance et  la reproduction; 

3 T e n t e r  l'explication d'un phbnomhe Irés curieux du domaine 
de la biologie vdgétale : la frequence de la feuillaison - et quel- 
quefois aussi de la floraison - de certaines plantes croissant dans les 
régions intertropicales, au moment où les conditions atmosphériques 
sont absolument défavorables à la végétation. 

Le premier but a Bt6 atteint au moyen d'une serie d'observations 
e t  d'expériences faites sur des arbres fruitiers - notamment sur des 
Pêchers - introduits de France à la Réunion. Ces observaions et 
ces exphiences donnent raison A DETMER et prouvent nettement, 
chez les vdgbtaux, la transmission héréditaire des caracteres acquis 
sous l'influence d'un changement de climat. 

La réalisation du deuxième but a Bt6 facilitée par le fait que le 
froid, cette cause exthrieure brutale et impérieuse qui, dans nos 
rhgions, masque plus ou moins complètement un certain nombre de 
phhomènes intbressants de la vie des plantes, et notainment le 
conflit entre la croissance et la reproduction, l e  froid, disons-nous, 
est une quantité nhgligeable dans la région où je poursuivais mes 
recherches. 

En ce qui concerne le troisihme point, c'est-A-dire l'bmission (le 
fleurs et de feuilles nouvelles en la saison de l'annhe qui parait la 
plus dbfaqorable, il me semble que l a  cause A invoquer pour l'expli- 
cation de ces phénombries se trouve dans les écarts de grande 
amplilude qui se manifestent entre les tcmphratures extrêmes des 
journées vers la fin de la pkriode de shcheresse. 
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Lettres communes a toutes les figures. 

n, extrémité antérieure du pied. 
np, appendice postérieur du pied. 
b, bouche. 
br, branchie. 
by, cavité bysqogéne. 
CO, coque ovigére dans la cavité de la glande pédieuse. 
C O I ,  muscle columellaire. 
cp, cavité palléale. 
gnp, ganglion pédieux. 
gc,  ganglion cérébral. 
yp. glande pédieuse ventrale 
911n. glande pPdieuse antérieure. 

ganglion pleural. 
lobe operculigère. 
masse viscérale. 
otocyste. 
msophage. 
orifice oviducal. 
opercule. 
osphradium. 
manteau. 
extrémité ~os tér ieure  de  la face plantaire du pied. 
rein. 
rétracteur antérieur du pied. 
rétracteur postérieur du pied. 
sillon glandulaire antérieur du pied. 
sillon ovigPre. I 

tentacule. 
vitellus. 

Flc:. i .  - Coupe sagittale médiane du pied d'un lropholt geversranum 
femelle X 3. 

F ~ ~ .  2 .  - Vue v~n t r a l e  dii pied de Nnssa reticulntn femelle, X 3. 
F r ~ .  3. - Coupe sagittale mrdiane  LI pied de P u r p r a  lapillus femelle, 

nimtrant la coque ovigérc encore dans la cavité de la $aride 
pédieuse, X 7. 

4 .  - Coupe sagittale médiane du pied de 3fodiolnrcn troprrinn, x 7. 
Fit. 5. - Loiipo sagittale mi;diane di1 pied d'un Tellinn B sole pCdieuse, x 8. 
FIG. 6.  - Che,,opus pesj elecmi femelle, viic du côté droit, l e  manteau 

entr'ouvert, X 4. 
7 .  - Coupe transversale d'un cmbryon da Buccinz~m irndcztum (sexe 

indeterminé, passant par les ganglions pédieux, X 64. 
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PIANCHE II. 
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EXPLICATION DE LA PLANCHE II. 

Pêcher i feuillage siibpersistarit. 

I ; / ,  feuilles nricienncs. 

?if ,  feuilles nouvelles. 

bf,  fleurs e t  lioiitons floraux. 

N. B. - E n  se  servant d'iine loiipe, on apercevra très nettement leh nombreux 
bourgeoris floraux qui couvrent les rameaux, vers le milieu de la plariche 
surtout  ; on distinguera aiissi, dans cette même région, les jeunes feiiillrs 
(n. f.), dont  les dimensions sont  de  beaucoup inf6riciircs U celles des 
anciennes feuilles qui garnissent le sommet des rameaux (W. c). 
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'Bulletin scirntifique, Tome XLIY. Planche JI 

Phototypie &rlhmud Piri. 

Pëcher h feuillage persistant. 
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 PL.^‘; CHE III. 
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EXPLICATION ilE I,.S PLANCHE III. 

FIL 1. - (Pêcher i feuillage subpersistant). Cette figure est un agraridissemerit 
de l a  région indiquke par une croix siir la Planche II .  

cf, feuilles anciennes. 
nf, feuilles dcentes. 
bf, fleurs et bourgeons floraux. 

N .  B .  - L'emploi de ln loupe permettra de constater que les rameam sont 
couvr~ts  d'une quantité iîzmmbrclble de fiem-s et de bourgeom fiorcm.r. 

FIG. 2 .  - (Pêcher commençant à montrer la sulipersistance du feuillage). 
vf, feuilles a~içiennes. 
nf, feuilles récerites. 
FE: fruits. 
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15lulletitr srientijiquc, Tom XLIY. Planche III 

Rniwph h b o i d .  Ponm 

PEcber B feuillage persistant. 
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